
CHENIER

m i

1897-1942 Fondateurs : Wilfrid Gascon et Jules-Edouard Prévost 1897-1942
"le mot de l'avenir est dans le peuple même, nous verrons prospérer les fils du Saint-Laurent". (Benjamin Suite)

Directeur: HECTOR PERRIER LABELLE

QUARANTE-SIXIEME ANNEE, NUMERO 50 Journal hebdomaire — Cinq sous le numéro LE VENDREDI 11 DECEMBRE 1942

La liberté est l’absence 
de la crainte

Dans un magistral discours prononcé à Toronto, le 9 octobre dernier, 
au congrès de la Fédération américaine du travuil, M. Mackenzie King 
a exposé une brillante synthèse des lois sociales qui doivent régir le mon­
de d'après-guerre s'il ne veut pas retomber dans le chaos où il se débat 
présentement et où il est tombé bien avant le conflit armé de 1939.

Sociologue par profession et par vocation, le premier ministre du 
Canada jouit d'une autorité et d'un prestige incontestables dans la dis­
cussion des problèmes relaUfs aux rapports entre le capital et le travail, 
le capital et l'Etat et le travail et l'Etat, au bien-être des classes labo­
rieuses et à leur rôle indispensable dans la société, en temps de paix com­
me en temps de guerre.

S'il est un homme d'Etat qui a toujours fait siennes les causes po­
pulaires et incarné l'esprit libéral dans ce domaine, c'est bien M. King 
qui entra dims la politique guidé par un grand idéal: faire disparaître 
dans la mesure du possible la pauvreté au sein des masses laborieuses 
Alors qu'il n'était qu'étudiant, il dénonça devant ses confrères l'inhuma­
nité de certaines méthodes employées dans l'industrie et proclama la di­
gnité du travail. C'est sous ses quatre administrations que furent adop­
tées les grandes lois sociales qui régissent le capital et le travail et ap­
portent plus de sécurité aux travailleurs. La plupart des lois sociales 
passées sous d'autres gouvernements sont inspirées par lui.

C'est à cette caractéristique que M. King doit, dans une large me­
sure, son poste de chef du parti libéral. A la convention libérale de 1919. 
c'est le vote de la petite bourgeoisie, de l'artisanat, de la paysannerie 
et de la jeunesse qui le désigna à la succession de sir Wilfrid Laurier. 
Si ces catégories de délégués ont jeté les yeux sur lui plutôt que sur 
d'autres concurrents sérieux et puissants, c'est qu'ils reconnaissaient en 
lui non seulement l'habile diplomate, l'homme d'Etat éminent, le grand 
patriote mais surtout, le sociologue averti et le défenseur des humbles 
et des faibles.

Dana le monde social, M. King a toujours reconnu que l'interven­
tion de l'Etat est une nécessité économique et sociale. Il u placé les lois 
de l'humanité au-dessus des lots économiques et il a tenu compte des 
deux éléments essentiels d'une bonne politique: "L'accroissement du bon­
heur en intensité et sa diffusion dans toutes les classes." selon l'expres­
sion de l'économiste Slsmondi. Sa législation tend à l'épanouissement 
de la personnalité et entend donner à. l'artisan, à l'ouvrier et au paysan 
conscience de l'éminente dignité du rôle modeste mais indispensable qu'ils 
jouent dans la société en fonction de son développement et de sa pros­
périté. Combien éloignée de ce libéralisme est la doctrine du laisser- 
faire et du laisser-passer de l'école de Manchester à laquelle les adver­
saires de M. King tentent de l'apparenter! Sa politique démontre qu'il 
a combattu la doctrine du laisser-falre, a mis un frein aux méfaits de 
la libre concurrence absolue et a tâché à corriger les erreurs du capita­
lisme outrancier.

Dans son discours du 9 octobre. M. King a déploré l'échec total ou 
partiel des principes sociaux dans le monde, cause éloignée du présent 
conflit, et s'est ému en face de la perspective de leur échec éventuel après 
la guerre, dans ur monde en reconstruction et qui s'acheminera de nou­
veau vers un bouleversement et un catalysme universels par suite de 
l'absence ou de la mauvaise application de ces principes humanitaires.

M. King a désigné le présent conflit idéologique comme une des pha­
ses dans la marche ascendante ou descendante de l'humanité vers sa 
libération ou sa servitude. De son issue, dépendra l'épanouissement de 
la liberté ou le retour à l'esclavage. "La lutte qui se livre, à l'heure pré­
sente. a-t-il précisé, est. à mon sens, un combat entre les forces qui re­
cherchent un gain matériel et celles qui veulent assurer le bien-être de 
l’humanité.” Il définit la liberté comme l'absence de la crainte. Car. à 
mesure que la crainte envahit le coeur de l'homme, explique-t-il, sa li­
berté diminue. L'homme n'est libre que dans la mesure où il s'affranchit 
de la crainte.

La crainte destructrice de liberté. C'est l'arme utilisée avec succès 
par les nazis dans les pays conquis sans coups férir. Après avoir désar­
mé moralement leurs futures victimes par l'appréhension de maux réels 
exploités par ses agents ou imaginaires inventés par sa propagande, l'Al­
lemagne n'eut qu'à ordonner à ses hordes de conquérir les peuples terro­
risés par la hantise d’un châtiment ou d'un malheur qu'ils attendaient 
du côté opposé d'où il a surgi. Si ces peuples avaient joui de la pleine 
liberté et des bienfaits qui la font naître et lui donnent toute son ex­
pansion, s'ils avaient été en possession de la force qui en découle, ils ne 
se seraient pas laissé berner et n'auraient pas permis à leur conscience 
nationale de s'étioler dans l'anxiété. Ils se seraient dressés derrière la 
liberté, rempart inexpugnable, et auraient repoussé victorieusement le 
danger plutôt que de le craindre et de le laisser venir à eux sans résister.

Les victoires nazies, le triomphe temporaire des forces du mal, ils 
existaient déjà à l’état latent chez les nations qui n'avaient pas su ex­
ploiter les ressources inépuisables de la liberté, qui avaient refusé de 
le faire ou qui en avaient abusé au détriment des masses et par ricochet, 
au préjudice de l'autorité et des principes démocratiques et chrétiens. 
Hitler savait que la crainte est le commencement de la servitude chez 
les peuples faibles parce que privés des libertés, comme elle est le com­
mencement de la sagesse chez les peuples forts qui jouissent de toutes 
les libertés rationnelles et Indispensables à leur développement, à leur 
bonheur et à leur prospérité.

Dans cette pièce maîtresse de sociologie qui prend racine au coeur 
des principes de 1789, M. King a insisté sur la nécessité impérieuse de 
voir au-delà de la défnite du nazisme qui n'est que "le déblaiement du 
terrain sur lequel reposera la structure de l'ordre nouveau.” C'est alors 
qu’une tâche immense commencera pour l'humanité. Il lui faudra l'ac­
complir si elle veut assurer la disparition définitive de "cette crainte 
d'une domination universelle, d'un esclavage mondial de la part de l'en­
nemi." Et M. King brosse le tableau saisissant que voici sur le chaos 
mondial d'avant-guerre et dont il faut éviter la répétition, une fois la 
tourmente passée sur les champs de bataille, sur mer et dans les airs.

"Outre cette crainte qui nous vient de la guerre, la plus grande in­
quiétude qu'éprouvent à l'heure actuelle la plupart des hommes est la 
perspective de se voir un jour sans emploi. L'une des plus amères ironies 
de notre temps, c'est qu'il ait fallu la guerre pour que l'on puisse don­
ner du travail à toute la main-d'oeuvre disponible. Partout il y a des 
gens qui se posent la question: Puisqu'on ne manque pas de travail en 
temps de guerre, comment se fait-il qu’on ne puisse pas trouver de l'em­
ploi A une époque où les hommes pourraient, au lieu de s'adonner à des 
oeuvres de destruction, jouir des fruits de leur travail?

"A mon avis, la guerre nous enseigne que les obstacles à l'embau­
chage n'avaient rien de réel et que. grâce à la collaboration des direc­
teurs d’entreprises, des ouvriers et de la collectivité, il serait possible, 
en temps de paix aussi bien qu'en temps de guerre, d'affecter à des tâ­
ches utiles tous ceux qui veulent travailler."

Le meilleur moyen de bannir la crainte d'un autre conflit et de tout 
danger Idéologique de l’extérieur qui trouve ordinairement un terrain 
fertile à sa germination chez les masses déshéritées et dépourvues des 
bienfaits qui sont le partage de tous, consiste dans l'éllminntion de sa 
causo profonde, la disparition de la crainte de tous les maux sociaux 
qui sont trop souvent l'apanage du prolétariat.

"A la fin des hostilités, a poursuivi plus loin M. King, nous devrons 
chercher, par-dessus tout, A faire servir nos ressources naturelles à la 
conservation de notre capital humain, à l'amélioration de la santé et du 
bien-être de toute la population. Les ressources que renferment le sol. 
la mer, la forêt et le sous-sol nous ont été données par le Créateur pour 
entretenir la vie. et non pas pour la détruire. Nul pays ne saurait avoir 
une population heureuse, satisfaite et prospère s'il n'assure l’existence 
et le bien-être de l’ensemble des citoyens, et s'il ne protège contre l'in­
justice et le malheur le foyer des humbles de la terre.

"La crainte du chômage qui se produit lorsque le manque d'emploi 
vient Irustvr les volontés les plus laborieuses n'est qu'une des nombreu­
ses résultantes du sens d'insécurité qui obsède les travailleurs. Ces crain­
tes se manifestent dans le cas où des indemnités insuffisantes, la mala­
die, l'invalidité ou les accidents entraînent la contraction graduelle, si­

non la suppression complète, des moyens de subsistance. La crainte sé­
vit également lorsque des débours supplémentaires destinés à satisfaire 
les besoins les plus pressants des familles ont pour contrepoids un sur­
croit de privation. La crainte se dresse toujours à la seule pensée de l’â­
ge qui avance sans autre perspective que la gêne ou la dépendance. Tant 
qu’on n'aura pas liquidé toutes ces craintes, on n'aura pas assuré le triom­
phe de la liberté."

Sur quoi devra se fonder l'ordre nouveau dépouillé de toute crainte 7 
M. King en donne les bases essentielles qui sont: la liberté du travail; 
la prévention contre la maladie et la garantie essentielle de la santé, la 
possibilité pour le travailleur de se loger et de s'alimenter sainement; 
l'élimination des privations qu'engendrent le chômage, les accidents de 
travail, la mort prématurée du chef de famille, la maladie et la vieillesse.

Ce sont là les principes d'un sociologue démocrate et chrétien qui 
affirme qu'"en faisant passer l’intérêt de la masse avant celui des grou­
pes et de l'individu; en adoptant une discipline sociale à laquelle puis­
sent également participer le gouvernement, l’ouvrier et le patron, le 
bien-être général devient susceptible d'un vaste accroissement."

Puisse le retour de la paix permettre à M. King de dominer encore 
la politique canadienne et de faire bénéficier les masses et le pays tout 
entier de son expérience consommée et des bienfaits de la politique hu- 
manltajre qu’il élabore en conduisant le pays vers III victoire. Puisse 
l'humanité tout entière adopter ces normes de bien-être et de progrès 
et les appliquer dans toute leur extension!

Ce serait la transformation des mercenaires en hommes libres.
Guillaume FREDERIC

Oit chuchote que • •.
Monsieur Jean-Paul Bcaucage, de 

Saint-Jérôme, a fait ses débuts dans 
le sport du ski. On nous rapporte 
que sa tentative première s’est close 
par une magistrale chute. Interro­
gé, notre jeune ami nous a déclaré 
qu'il lui semblait, en descendant la 
pente qui, pourtant, n'était pas trop 
prononcée, qu’il était engagé dans 
une course folle, vertigineuse, qu’il 
gagnait les bas, chutant d'une fa­
laise escarpée. Heureusement, la 
chute n’eut rien de fâcheux, Jean- 
Paul apprendra. ..

• • •

Nous devons faire la guerre à la 
tuberculose. C’est un fléau terrible 
qu'il nous faut à tout prix enrayer. 
N'oublions pas que la tuberculose 
est un mal qu'on peut prévenir et 
aussi guérir. En secondant les ef­
forts des liverses ligues, nous aide­
rons à extirper de chez-nous les ger­
mes de cette peste blanche. Que 
toutes les bonnes âmes s'acharnent 
à une si noble tâche !

• • *

La tuberculose a fait 6,051 victi­
mes dans notre pays cette année.
Sur ce nombre, 2,581 étaient des gens 
de la vieille province de Québec. 
Cette proportion, nous rapportent 
les autorités, va s’accroissant. Nos 
gens ont du coeur : ils accorderont 
leur entier appui à la croisade lan­
cée.

• * *

L'organe des purs entre les purs 
sc scandalise de la collaboration que 
certains amis accordent à l’Avenir 
du Nord. Ce pieux journal est de 
beaucoup moins scrupuleux lorsqu'il 
s’agit de la collaboration fréquente 
qu’accordent aux feuilles nationa­
listes, par exemple “Le Devoir", 
“‘L'Action nationale”, "La Bousso­
le”, certains "fonctionnaires pro­
vinciaux", notamment des profes­
seurs de l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales. Les scribes ou les 
grincheux qui logent rue Notre-Da­
me nous rappellent la caste des 
“sépulcres blanchis et des tartufes”.

• • •

La charte de Montréal veut que 
tous les deux ans, les citoyens fas­
sent la revue des actes posés par 
leurs administrateurs. Cette ana­
lyse des actes se fait au cours des 
élections. Or. Montréal est présen­
tement en élections et nombreux 
sont les candidats. Quatre convoi­
tent les honneurs de la mairie : Le 
maire sortant, M. Adhémar Ray- 
nuult, et MM. Oscar Benoit, Hector 
Dupuis et Raoul Périllard. On chu­
chote qu’ofïicieuscmcnt, M. Hector 
Dupuis serait soutenu par les Du- 
plessistes et les Houdistes. M. Pé­
rillard, on le sait, a déjà brigué les 
sufTrngcs dans Sainte-Marie, com­
me candidat de M. Liguori Lacom- 
be, chef et unique membre du Parti 
Canadien. Dans la présente élec­
tion, il recueillerait la sympathie des 
“bloqués". Monsieur Benoit ramas­
serait les dépouilles. Il semble que 
monsieur Adhémar Kaynault sera 
l'objet, une fois encore, de la con­
fiance populaire. Nous n’avons au­
cune opinion à exprimer. Cepen­
dant, nous souhaitons que le maire 
et les conseillers que se donneront 
les citoyens de Montréal incarne­
ront les compétences et les qualifi­
cations voulues pour imprimer à In 
Métropole du pays un essor vers les 
sommets.

• • •

I>a masse a reçu avec vive satis­
faction l'annonce faite par le mi­
nistre des finances, l’honorable M. 
Ilsley, à l'clïot que le prix de cer­
tains comestibles sera réduit. L'nf- 
faissement des prix annoncé par le 
ministre signifie un déboursé, — 
car l'autorité fédérale devra com­
penser, — de quelque quarante mil­
lions de dollars, soit environ un 
cent in par jour par tête de la popu­

lation. Cette initiative de l’honora­
ble Ilsley ne fait que mettre bien 
en relief la politique de guerre du 
gouvernement King comparative­
ment à celle que nous avons subie 
de 1914-18. Et il se trouvera encore 
des gens qui déblatéreront, qui ten­
teront d'aménuiser la valeur des 
actes posés par M. King et ceux qui 
le secondent. Mais le peuple, dans 
son ensemble, saura reconnaître la 
valeur des hommes et des actes.

• a •
Le Comité catholique du Conseil 

de l'Instruction publique a ajourné 
sa séance régulière au 17 décembre 
prochain. On y étudiera les résul­
tats de l’enquête scolaire instituée 
par l'honorable Hector Perrier, se­
crétaire de la province. Nous avons 
toute raison de croire que d’impor­
tantes et heureuses suggestions se­
ront alors faites <t que d'excellents 
résultats découleront des décisions 
prises. A la bonne heure ! On ne 
saurait trop sérieusement se pen­
cher sur ce problème d'ordre pri­
mordial qu’est celui de l’instruction 
publique.

• • •

.■Même les actes les plus éclatants 
et le mérite le plus manifeste ne 
peuvent endiguer le torrent des ca­
lomnies. Le major-abbé Sabourin 
est toujours la cible du venin que 
crachent des gens de bas étages et 
aussi, — et c'est pire, — des hommes 
qui se piquent d’esprit. Ces injures 
ne montent pas jusqu'à celui qui 
s'illustra à Dieppe et il continue, 
sans orgueil, sans jactance, à exal­
ter la bravoure et les prouesses de 
ceux qui se sont illustrés. La pro­
vince de Québec, les provinces soeurs 
l'ont accueilli avec chaleur. Les 
étatsuniens font de même. Que les 
vermisseaux se taisent et se terrent. 

* * *
M. Georges Pelletier, qui a écrit 

ou inspiré dans le carnet du grin­
cheux, deux entrefilets filandreux, 
s'est fendu, trois jours plus tard, 
d’un article fielleux, où transpirent 
une probité intellectuelle et une 
conscience professionnelle douteu­
ses, contre les jeunes gens qui ap­
partiennent par conviction et libre­
ment aux "groupes politiques do­
minants." Selon ce bellunire des 
sans-parti, seuls les jeunes hurlu­
berlus qui débitent des harangues 
incendiaires contre l'autorité et qui 
exploitent les passions populaires au 
profit de leur parti de mécontents 
et de malchanceux sont sincères, 
honnêtes et libres. Les autres ne 
sont que des "bêtes de somme du 
parti," des “parasites”, des “ronds- 
de-cuir," des “mercenaires,” des 
“dévoyés” qui préfèrent “louer leurs 
services plutôt que de marcher li­
bre».”

• * •

M. Pelletier, qui se targue d’être 
indépendant et libre, a-t-il oublié 
l'appui servile que lui et son journal 
ont accordé au parti de M. Duplessis 
pendant quatre ans ? Que fait-il de 
son enthousiasme pour la Ligue pour 
la défense du Canada, le Bloc popu­
laire canadien et le groupe Drapeau, 
lequel a permis à ceux-là d'enregis­
trer un alibi au cours de la campa­
gne d’Outremont ? Si don Quichotte 
Pelletier préfère se battre contre 
des moulins à vent et défendre le» 
partis en perpétuelle décomposi­
tion, afin de se donner des airs d’in­
tellectuel désintéressé, c'est son af­
faire. Quant à nous, nous avons 
choisi librement de lutter avec celui 
des "groupes politiques dominants” 
le moins imparfait et qui compte 
des oeuvres constructives à son cré­
dit. Affaire de tempérament et de 
jugement...

L'habitude des 
chantiers

Dans plusieurs régions de notre 
province, la coutume est établie 
chez les colons et les cultivateurs 
de quitter leur foyer dès que l’hi­
ver prend pour de bon. Ils s'en 
vont dans les chantiers pour bou­
cler le budget familial. Cette an­
née surtout, ils trouveront sans pei­
ne à s’embaucher a un salaire fort 
avantageux.

Personne ne niera la nécessité 
pour plusieurs d'aller chercher en 
dehors de la ferme ou du lot les 
argents dont ils ont besoin. A la 
longue cependant il en est qui ne 
voient dans l'agriculture qu’une oc­
cupation secondaire. Ils négligent 
la culture du sol ; ils n’en tirent pas 
grand profit et. petit à petit, ils 
se détachent de ce mode de vie. 
Par exemple, nous voyons des co­
lons qui n'augmentent pas leur chep­
tel alors que l’étendue en culture 
le leur permet, parce qu'ils pré­
voient devoir vendre à l'automne 
afin d'aller aux chantiers. C’est là 
un des inconvénients de cette habi­
tude, imposée parfois par l'indi­
gence, de quitter le foyer durant 
l’hiver.

Il est une autre considération plus 
importante à notre avis. Elle a 
trait à la famille privée de l’au­
torité du père durant la moitié de 
l'année. L'éducation des enfants 
s’en ressent péniblement, sans comp­
ter que la mère assume un trop! 
lourd fardeau, surtout quand la fa­
mille est nombreuse. Le résultat 
se manifeste en des abandons de 
la ferme ou du lot. selon le cas. 
Plusieurs petits cultivateurs, bon 
nombre de colons, après avoir fré­
quenté les chantiers plusieurs an­
nées de suite sont devenus jour­
naliers de village ou de ville.

Qu’il soit impossible de briser 
cette coutume, nous en convenons. 
Par ailleurs, avec l'organisation 
voulue, l’on pourrait souvent fai­
re en sorte que le père puisse s'en­
gager dans des chantiers à proxi­
mité de son domicile. De cette fa­
çon. il pourrait au moins revenir 
à son foyer en fin de semaine et 
la vie de famille serait sauvegar­
dée.

Il s’est fait des expériences dans 
ce sens qui ont rapporté d’excel­
lents résultats ; entre autres, il s'or­
ganisait l’an dernier en Abitibi un 
chantier paroissial dirigé en coo­
pération. Les écarts dans la con­
duite furent beaucoup moins fré- 
qents parce que les gens se con­
naissent mieux et partant se res­
pectent davantage. D'un autre cô­
té, le père ne s’absente que pour 
une semaine à la loirs, voire même 
pour la journée seulement.

Dans l'idée surtout de maintenir 
attachées au sol les familles qui 
peuvent encore y demeurer, vivre 
entièrement ou en partie de l’agri­
culture, ne conviendrait-il pas d’é­
tudier les moyens d'empêcher cet­
te déserttion du foyer pendant six 
mois l'an des chefs de familles?

C.-E. COUTURE

Condamnations
importantes

Le 3 décembre, le juge René 
Théberge a condamné la compagnie 
Steinberg's Wholesale Groceterias 
Ltd., à payer une amende de $500 
et les frais pour avoir haussé le 
prix du beurre d'un sou la livre 
entre le 1S février et le 20 avril 
1942, contrairement à l’ordonnan­
ce de la Commission des prix et 
du commerce en temps de guerre.

En ce moment où le problème 
de l'approvisionnement du beurre 
inquiète les consommateurs e ties 
marchands, la condamnation de la 
compagnie Steinberg's Wholesale 
Groceterias Ltd., offre un intérêt 
et un exemple d'un caractère par­
ticulier.

Lk! même jour, le juge en chef 
Gustave Perreqult du Tribunal des 
Sessions de la Paix a imposé une 
amende de $1,000 et les frais, ou 
quatre mois de prison, à Henri 
Guay qui faisait affaires sous la 
raison sociale de Henri Guay Ser­
vice Station, trouvé coupable d’a­
voir livré de la gasoline sans exiger 
les coupons de rationnement, en 
violation de l’ordonnance Xo 12 du 
contrôleur des huiles au Ministère 
des Munitions et Approvisionne­
ments.

Un complice de Guay. Henri Co­
derre. qui servait d’entremetteur, 
a aussi été condamné à une amen­
de de $500 et les frais.

11 est à noter que le contrôleur 
des huiles a fait fermer l’établis­
sement de Guay.

Dans ces deux causes importan­
tes Me Gérald Fauteux, c.r., repré­
sentait le Ministère des Munitions 
et Approvisionnements.

dre qui représente le processus de corruption sociale le plus complet 
en même temps que le plus anti-chrétien.

Léopold F.

Au lendemain du conflit...
A l'heure où les stratèges se penchent encore sur la carte du monde, 

où la plus fébrile activité règne dans nos forges, au moment oû les peu­
ples s’entr'égorgent et se déchirent et où la fin du cataclysme demeure 
encore imprévisible, déjà, des hommes s'acharnent à apporter une solu­
tion au très complexe problème qui se posera dès les hostilités closes. 
Problème souverainement important en effet car, — tout lendemain de 
guerre est ainsi marqué. — le désordre et le chaos régneront dans le 
monde lorsque se fermeront les gueulles de fer qui crachent aujourd’hui 
la mort. C'est avec grande anxiété et profonde appréhension que se de­
mandent les hommes qui pensent, qui réfléchissent et qui veulent le bien 
de l'humanité, ce qui surgira du conflit. A quelles réactions doctrinai­
res, économiques et sociales cette terrible perturbation donnera-t-elle 
naissance? Ici et là, — et sans trop réfléchir, — des gens qui posent 
aux sages pronostiquent la chute totale du régime capitaliste, la fin de 
l'application des formules démocratiques et le profond enracinement, dans 
tous les coins du globe, des doctrines du totalitarisme, mieux connues 
sous l'enseigne de nazisme, fascisme et communisme. Dieu seul connaît 
le mode de vie dont II dotera les hommes qui auront si immensément 
expié et lavé leurs turpitudes dans le sang, la désolation et le deuil! Nous 
ne tenterons pas de prédire la clarté ou l'obscurité du jour qui se 
lèvera sur les ruines, nous nous bornerons à exhorter ceux qui sont de 
vraie bonne volonté à accorder leur entière collaboration et plein appui 
aux sociologues avertis qui percent dans nos rangs et dont les actes pas­
sés revêtent un caractère de généreux et large altruisme.

Le réel enjeu de la présente guerre bc retrace dans la civilisation 
et les valeurs chrétiennes qui y sont engagées. Les poussées axistes qui 
ont pour but apparent de conquérir le monde du seul point de vue ter­
ritorial, n'ont, en vérité, d'autre objet que la destruction de la fol sur­
naturelle et l'établissement d'un ordre anti-chrétien. La lutte que nous 
livrons doit donc puiser sa force dans le désir de maintenir, inextingui­
ble. le flambeau de la chrétienté, car c'est sur ces principes chrétiens 
que doit reposer notre conception de l’ordre temporel. Dans certains mi­
lieux où. pourtant, — on sc taxe de vouloir le triomphe de ces princi­
pes. on se scandalise de la collaboration qui existe entre les nations al­
liées et la Russie, — sous l’angle militaire. — Ces gens s'insurgent là- 
contre. protestant que la philosophie communiste étant péremptoirement 
à base d’athéisme, l'appui accordé à la Russie va à l'encontre de nos prin­
cipes et de notre idéologie. Piètre raisonnement. Conclusions hâtives 
résultant inéluctablement d'un manque de réflexion. Pourquoi les na­
tions alliées eussent-elles refusé cette aide pourtant précieuse que leur 
apporte le conflit germano-russe? Deux motifs capitaux, l'un d'ordre 
purement matériel, l'autre, dcotrinaire, justifient une telle attitude colla­
boratrice. Dans la lutte à mort qui étreint aussi dans ses serres les peu­
ples libres, ce choc du national-socialisme allemand et du communisme 
russe prend pour nous forme de pierre de salut en ce sens qu'il permit 
aux nations qui aimaient la paix et furent surprises dans un manque 
radical de préparation lors de la déclaration de la guerre, de se ressai­
sir. d'organiser leurs troupes, leurs arsenaux, leurs foyers de produc­
tion Le premier avantageux effet que l'on accusa, fut l'allègement de 
la lourde tâche qui incombait aux troupes. Il eut été au premier chef 
insensé de ne pas saisir un tel avantage. La Russie, au lieu de demeurer 
neutre ou d’associer ses efforts à ceux de l'Allemagne, a cru devoir en­
gager la puissance de ses armes et le courage de ses masses contre l’en­
nemi commun, le nazisme. En plus, — et ceci justifie pleinement notre 
collaboration, — les nazis furent les premiers à porter l’attaque: le peu­
ple russe défend ses foyers et l'assistance que lui accordent les alliés 
n'est que conforme aux droits des Individus.

Dans l'ordre doctrinaire, si l'on considère bien l'esprit dont s'ins­
pire le nazisme, — plus concrètement exprimé, le dessein de déchristia­
nisation qu'il poursuit, — une victoire russe, — si éclatante fût-elle, — 
serait pour les peuples chrétiens moins menaçante qu'un triomphe nazi. 
D'une victoire russe découlerait une liberté d'action pour les puissances 
démocratiques et les énergies chrétiennes qui y travaillent Les nations 
alliées se verraient dotées de la possibilité de combattre par une action 
appropriée, — en découvrant et en enrayant les prétextes que veulent 
invoquer les tenants de cette doctrine, — le développement des germes 
communistes au sein de leurs masses populaires. Il importe seulement, 
en aidant les Russes, de se prémunir contre leur doctrine sociale. Et l'au­
torité ecclésiastique abonde dans ce sens. Son Eminence le cardinal Vil­
leneuve, dans une lettre adressée à M. J.-S. MacLean, président du Co­
mité de l'Aide à la Russie, s'exprime comme suit:

"Nous ne pouvons que garder de l'admiration et de la gratitude pour 
la vaillance du peuple russe dans sa courageuse résistance à l'ennemi 
commun. Nous devrons, néanmoins continuer de protéger notre pays 
contre le communisme athée." Voilà qui exprime éloquemment que nous 
avions raison, nous, les nations alliées, d'accorder notre collaboration 
à la Russie. Plus mesquins, nous pourrions aussi invoquer l'axiome bien 
élémentaire que “de deux maux, il faut choisir le moindre". Or, les phi­
losophies fascistes et nazistes sont, de par les déclarations de ceux-là 
même qui en tentent partout la diffusion et l'application, essentiellement 
anti-chrétiennes; elles se refusent à admettre le respect et la souverai­
neté de l'âme et de la personne humaines. Sous la plume d’un éducateur 
nippon jaillit un jour ce qui suit: "L'individu n’est pas une entité, mais 
dépend du tout, né de l'Etat et soutenu par lui”. Le fascisme italien se 
concrétise en une formule qui ne le cède en rien à la première: "Rien 
en dehors et au-dessus de l’Etat, rien contre l'Etat, tout pour l’Etat, tout 
pour l'Etat". Et le nazisme s'illustre dans "la destruction de la religion, 
la famille, de tout ce qui protège la personne humaine et empêche son 
absorption par le masse", il requiert “la même destruction radicale, 
étroitement liée chez lui à une contre-religion basée sur les forces de 
l'orgueil et de l'instinct" et "à la volonté de soumettre l'humanité à la 
domination d'un peuple ou d'une race manifestant sa supériorité par l'op­
pression des autres". Nous admettons que le totalitarisme embrasse tout 
à la fois les trois philosophies du nazisme, du fascisme et du commu­
nisme: cependant, il demeure irréfutable que dans l'ordre de la lutte qu’ils 
livrent aux éléments chrétiens, les deux premiers se montrent plus no­
cifs que le communisme athée et plus efficace à faire triompher la ré­
volution déchaînée sur le monde. En accordant, ainsi que nous le fai­
sons, notre généreuse collaboration aux Russes, nous aménulsons le pré­
texte qu'ils pourraient invoquer pour généraliser l'application de leur 
doctrine; de plus, en leur procurant le matériel de guerre nécessaire à 
la résistance qu’ils offrent à l'envahisseur, aide si vitale, nous engen­
drons chez-eux un sentiment de reconnaissance et de gratitude, et aussi, 
un sens de coopération qu'ils ne connaissaient pas. Qui sait? Peut-être 
parviendrons-nous un jour à faire pénétrer chez ce peuple. — ignare 
dans sa majorité, — mais si puissant par le nombre, si grand par le cou­
rage qu'il manifeste et si jeune dans l'ordre disciplinaire, les éblouis­
santes clartés de la doctrine chrétienne!

A ceux qui s'insurgent contre cette alliance avec la Russie, qui la 
disent immorale, nous rééditerons "ce que nous puisons dans "Vie Intel­
lectuelle", numéro de juin 1939: "Une fois que toutes les prudences sont 
prises, la moralité de l'alliance ne dépend pas de la qualité du partenaire, 
mais seulement de la qualité de l'action entreprise ensemble" Et aussi: 
"L'alliance qui se propose de défendre la justice, la paix, la sécurité des 
nations, et à plus forte raison celle qui a pour but de défendre sa patrie 
et la civilisation, est une noble et belle alliance." Et enfin: “Si pour cet­
te entreprise, on fait alliance avec un Etat dont on réprouve l'idéolo­
gie... ça n'est pas faire une alliance immorale, mais c'est d'une certaine 
façon mettre le diable au service de Dieu".

• • •

Que nous réserve l'après-guerre? Nul ne saurait prédire. Qu’il suf- 
flise de mobiliser dès maintenant les énergies et les bonnes volontés; 
d’aviver l’esprit national et le sens chrétien; de mettre à contribution 
les intelligences et les sources culturelles des peuples pour que jaillisse, 
comme d’un puissant geyser, un épais jet de suggestions et de moyens 
marqués de sagesse et d’altruisme, pour que soit conjuré le si menaçant 
danger du règne de l’ordre supposé nouveau, mais qui germe et se développe 
dans les diverses couches et cellules humaines depuis des décades, or-
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"Des quantités considérables de 
gazoline sont gaspillées dans les cen­
tres d'aviation. Après avoir rempli 
les réservoirs d'un avion, on peut 
verser sur le terrain ce qui rente j 
dans le conduit de caoutchouc qui j 
sert au transvidage."

LA VERITE

Les camions-citernes du C.A.ft.C
qui font le service des avions sont 
remplis à rnérne la gazoline contenue 
dans de vastes réservoirs. Les quan­
tités tirées de ces réservoirs sont 
mesurées avec exactitude et les pom­
pes sont constamment surveillées 
par un garde armé. Les camions-ci­
ternes sont munis de compteurs et 
la quantité de gazoline mise dans 
chaque avion est mesurée avec pré­
cision. On tient un compte minutieux 
de ces chiffres afin d'établir un ta­
bleau exact des livraisons d'essence 
et de connaître quelle est la con­
sommation de carburant de chaque 
avion La gazoline est mesurée en ; 

j dixième de gallons, de sorte que le , 
! comptage offre une précision quasi 
; absolue.
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Hitler chez Maginot
Un ami qui sc souvient que j’ai 

passé beaucoup de temps en Alle­
magne me demande : "Quel effet le 
brusque succès des Alliés en Afri­
que peut-il avoir sur Hitler? Hit­
ler rejeté en Europe sera-t-il aussi 
vigoureux dans la défense qu'il le 
fut dans l'attaque, ou pouvons- 
nous espérer le voir pris, a la 
longue, d’une certaine dépression 
nerveuse analogue à celle qui, dit­
on, accable Mussolini?

C’est en effet une question par­
mi beaucoup d'autres. Depuis que 
la force des Alliés commence à 
faire ses preuves, depuis que la 
guerre n'est plus pour l'Allemagne 
une simple partie de plaisir, l'issue 
dépend de la résistance de son ar 
mée, de la résistance de sa popu­
lation civile et de la résistance 
personnelle de Hitler.

Napoléon disait : “C'est dans
l’adversité que j'ai été grand". Hit­
ler a-t-il le courage de l'adversité, 
ou bien paiera-t-il le prix d’une 
imagination puissante et ses rêves 
eux-mêmes l'ébranleront-ils en 
s'écroulant ?

A vrai dire je n’ai pas vu de 
trait de véritable courage person­
nel chez cet homme qui a osé en­
treprendre de si grandes choses. 
Dans les instants les plus violents 
de sa carrière, autant qu'on sache, 
il a été soutenu par Hermann 
Goering, l'homme de main, le sol­
dat selon la conception prusienne.

I-e 9 novembre 1923, lors de sa 
première tentative de putsch à 
Munich, quand il s’avance, entre 
Georing et Ludendorff sur la place 
de l’Odéon, précédé d'un gosse nazi 
dont l’histoire n'a pas gardé le 
nom, qui crie à la police : "Ne tirez 
pas, sont Excellence arrive” (1 
Maréchal Ludendorff) Hitler se 
jette à terre sous la rafale et c’est 
Goering qui est blessé.

Après l'échec, traqué, il fuit dans 
la montagne et se cache près de 
Berchtesgaden, son futur domaine 
dans une ferme appartenant à son 
ami Hanistaengl, le marchand de 
chromos de Munich. C'est la que 
la police finit par le découvrir 
pendant que Goering tout en sang 
gagne l'Italie par les sentiers des 
Alpes.

En janvier 1933, Hitler reste à 
Munich pendant les négociations 
dramatiques que Goering mène à 
Berlin, avec le vieillard Hinden- 
burg et le secrétaire d'Etat Meiss­
ner, pour la prise du pouvoir par 
les nazis. Goering menace Hinden- 
burg d’un coalition des nazis et 
des communistes. Mais “le caporal 
Hitler" fait horreur au vieux ma­
réchal qui persiste à essayer d'une 
combinaison avec von Papen, puis 
avec le général socialisant, von 
Schleicher. Hitler a vu durant l'été 
ses voLx baisser de 13 à 11 millions 
il est couvert de dettes, épuisé 
d’angoisse, menacé par ses enne­
mis qui le sentent faiblir. Hinden- 
burg offre deux ou trois porte­
feuilles secondaires pour des nazis 
secondaires. Rien pour Hitle 
C’est la responsabilité sans le pou­
voir. C’est le piège. Mais Hitler ne 
sait plus attendre. Il accourt à 
Berlin pour accepter. Goering. oc­
cupé à présider une séance du 
Reichstag est prévenu au dernier 
moment. Il se précipite à la gare 
d’Anhalt, arrive à temps pour sai­
sir Hitler dans son wagon, et le 
rejette dans un autre train en par 
tance pour Weimar.

“Laissez-moi faire dit-il, tout va 
bien. Allez m’attendre a l'Hôtel de 
l'Eléphant".

Le bel endroit pour attendre le 
gros Hermann ! Mais Goering a sa 
figure des jours graves, son facies 
de vieille femme, raviné de deux 
plis profonds en V renversé le long 
des joues, et ce regard sans fond, 
capable de tout, que Durer a donné 
à sa fameuse gravure de la Mé­
lancolie Hitler part. Huit jours 
après. Hindenhurg lui donne la 
chancellerie. Et Goering triom­
phant. notait le nom de Schleicher 
sur ses tablettes, parmi les “à re­
voir."

Le 30 juin 1934, quand il s’agit 
de supprimer les douze cents “ca­
marades". c'est encore Goering qui 
se charge de Berlin—(et de Schlei­
cher)—tandis que Hitler opère en 
province. Après quoi, pendant 
deux mois, on vit Hitler le visage 
décomposé, tandis que Goering 
était frais et rose.

Hitler donne l’impression d'un

homme intellectuellement coura­
geux, mais dont les nerfs lui cdiap- 
pent. 11 fait effort pour se domi­
ner, mais il n’est pas naturelle­
ment doué pour le choc, pour le 
risque physique. Le risque l'use. 
C’est un joueur plus qu'un soldat.

Le 2 août 1939, j'étais allé à 
Bayreuth, regarder comment l'Al­
lemagne passait l'anniversaire de 
1914. Hitler était là, comme chaque 
année, logé dans la grande maison 
"genre anglais" de madame Wini­
fred Wagner, la femme du fils* de 
Wagner, subissant les vieilles da­
mes amies de la famille, les petits 
enfants, les petits chiens, le tout 
pour sc montrer environné de l'en­
tourage même de Wagner, pour 
être vu buvant à la source. C'est 
d'ailleurs Mme Winifred Wagner 
qui fournit quelques unes des pre­
mières souscriptons à la caisse du 
parti national-socialiste. Le jour 
de mon arrivée à Bavreuth. ou 
donnait le Crépuscule des Dieux, et 
le hasard me fit trouver une der­
nière place libre: un fauteuil d'or­
chestre adossé à la loge de Hitler. 
Il était là. dès cinq heures du soir, 
au milieu de cette grande salle 
pareille à une grange, grisâtre et 
nue. Son smoking d'une coupe pro­
vinciale n’offensait pas les robes 
naïves, l'une de satin bleu, l'autre 
de satin rose des petite 
Wagner qui l'encadraien 
Il était sérieux, plutôt pâle sous 
une légère couperose des joues 
Cette pâleur s'accentua brusque 
ment vers la fin du concert. L’opé 
ra, magnifiquement exécuté se ter 
minait sur l'inoubliable chant de: 
Filles du Rhin qui alternent avec 
Siegfried sur ce thème:

—Siegfried, rends nous l'Anneau 
il appartient au fleuve et tous ceux 
qui l’ont pris ont rencontré leur 
châtiment.

—Moi, vous rendre l'Armeau qui 
peut donner l'empire du inonde 

Il ne faut pas oublier que l'on 
était alors en pleine crise de Dant 
zig. Tout le monde sentait la 
guerre proche. Hitler s'était pen 
ché un peu en avant. La figure 
tendue vers la guerre, il suivait 
ce drame qu'il avait suivi tant de 
fois, avec une fièvre inexplicable 
Sans doute y trouvait-il une pré 
figuration de son drame à lui 
Céder ou ne pas céder l’anneau 
ou la Pologne ? Il paraissait si 
violemment pris par la musique 
par le chant de défi de Siegfried 
que les spectatrices dans la salle 
ces Allemandes toujours à l'affût de 
quelque sortilège commençaient à 
murmurer : “Voyez le Fuehrer., il 
est en train de se décider”. Et moi 
je me disais que je venais peut-être 
d’entrevoir l'une de ces impulsions 
immatérielles d’émotion poétvpe 
et d’orgueil qui déclenchent un Hit 
1er et toute la machinerie moderne 
allemande.

Cette idée du vol de l'anneau 
magique, du crime qui donne le 
pouvoir, du pacte avec le diable 
pour maîtriser le monde, c’est la 
vieille obsession allemande. Bis 
marck falsifie joyeusement la dé 
pêche d’Ems qui va lui livrer la 
France, le docteur Faust s’entend 
avec Méphisto pour “réussir" e 
Hitler, ce deux août 1939, pense 
qu’il a suffisamment durci l’Aile 
magne, durci son bras, durci son 
âme pour étrangler les autres na 
fions.

Car Hitler n’a rien fait d’autre 
que cela: dépouiller l'Allemagne de 
toute civilisation, la rendre sau­
vage. la livrer au diable pour 
qu'elle soit capable de vaincre le 
reste du monde chrétien ou démo­
cratique. empêtré dans les scrupu­
les. “Je veux voir à nouveau, dit-il 
dans l’oeil de la jeunesse, l’éclair 
de la bête fauve. Je prépare une 
jeunesse devant laquelle le monde 
tremblera.”

Mais depuis la résistance russe, 
depuis l’arrivée des Alliés en Af­
rique surtout, il apparaît que la 
réprobation générale soulevée par 
le crime de Hitler est plus forte 
que la force que lui a donnée son 
crime. L’Allemagne sauvage n’a 
pas réussi à vaincre dans les dé­
lais où elle avait chance de le faire. 
Maintenant, le pacte avec le diable 
perd peu à peu sa puissance. Le 
courage du joueur, le courage des 
offensives faciles ne suffit plus, il 
faut le courage de payer, le cou­
rage de la défensive.

Ce courage-là. Hitler l’a-t-il ?

Je ne le pense pas. Mais je ne 
pense pas non plus que cette fai­
blesse du Füehrer ait l’importance 
qu’on pourrait croire, quon vou­
drait croire Si vraimtnent l'Alle­
magne se trouve réduite désormais, 
d'une façon générale, à subir Fini 
tiative des Alliés, l’Etat-Major 
allemand et les cadres du parti 
suffiront au besoin à la tâche. 1 
véritable génie de Hitler était of 
fensif. C'est pour aller en Asie 
en Afrique, qu’on avait surtout 
besoin de lui. Il donnait I'itnpul 
sion morale. Mais comment vou 
dri ez-vous enthousiasmer un 
peuple, grisé depuis deux ans par 
des avances foudroyantes, en lui 
vantant maintenant la vertu des 
tranchées, les beautés de la guerre 
d'usure?

Qu’il soit ou non découragé 
Hitler va sans doute voir son empri 
se sur les imaginations allemande 
diminuer quelque peu. II sera tou 
jours le centre, mais un centre 
moins fortement aimanté qu'autre 
fois. Les dictateurs n’ont pas un 
rule facile, derrière les lignes Ma 
ginot.

PHILIPPE BARRES
( Pour la l’iciaire)

Chronique musicale
Trois nominations

La nomination de M. Claud 
Champagne à la sous-direction du 
Conservatoire de musique et d’art 
dramatique de la province de Que 
bec a répondu à l'attente de tous 
ceux qui le connaissaient ou qui 
avaient entendu parler de lui. De­
puis une quinzaine d'années il s'est 
fait, sans jamais rechercher la pu 
blicité, la réputation d'être un pro 
fesseur joignant le don de l'ensei 
gnement à une culture vaste dans le 
domaine du contrepoint, de la fu 
gue. de l’harmonie et de la composi­
tion. Sa valeur a été officiellement 
consacrée a McGill aussi bien qu'aux 
écoles supérieures de musique diri­
gées par les filles de Marguerite- 
Bourgeuys ou de Mère Marie-Rose 

M. Champagne avait d'ailleurs 
poursuivi en France, à titre person­
nel puis comme boursier de la Pro­
vince, des études complètes. Il y a 
acquis une véritable formation.

Homme sérieux mais sans mor­
gue, effacé mais sans timidité, au­
toritaire mais faisant accepter son 
autorité par son culte rayonnant 
de la musique le nouveau sous-di­
recteur apportera à M. Wilfrid Pei 
letier un concours extrêmement sûr. 
On sait qu'ils sont déjà tombés 
d'accord pour adapter le Conserva­
toire à nos conditions de vie. Ils 
ne songent nullement à imiter de 
loin Paris. Bruxelles, Curtis ou Juil- 
lard.

L’organisation du Conservatoire 
serait déjà en marche puisque le Se­
crétaire provincial, l'honorable Hec 
tor Perrier, a déjà nommé un se 
crétaire. M. Jean Vallcrand, et une 
bibliothécaire-archiviste. Mile An 
nette Doré. Ils sont déjà entrés en 
fonctions. I-eur nomination n'avait 
pas été prévue dans le monde mu 
sical autant que celle de M. Cham 
pagne. Mais tout le monde se ré­
jouit du choix du gouvernement 
M. Vallerand vit pour la musique et 
les lettres depuis le début de son 
adolescence et le grand public a pu 
se rendre compte de valeur lors­
que M. Defauw fit entendre l'an 
dernier son poème symphonique 
‘Le Diable dans le Beffroi”. Depuis. 

M. Vallerand a publié et prononcé 
sur la musique des commentaires 
pertinents ou l intelligence dominait 
toujours. Quant à Mlle Annette Do­
ré, sa riche personnalité embellie par 
les études, la lecture, les voyages, sa 
culture étendue avec bonheur et en­
tretenue avec passion, trouveront 
dans ses nouvelles fonctions l’occa­
sion de servir avec perspicacité une 
cause pour laquelle elle avait suscité 
'enthousiasme à la .Société d’études 

et de conférences autant qu'à la So­
ciété des Concerts Symphoniques de 
Montréal.

•\vant la nomination des divers 
professeurs qui sera plus longue à 
enir, le public est maintenant im­

patient de connaître le nom du sous- 
directeur des études d'art dramati­
que au Conservatoire. Il serait im­
pertinent de souffler un nom ou des 
noms au Secrétaire provincial, mais 
on ne peut s'empêcher de faire des 
oeux secrets pour le prochain ti­

tulaire de cette fonction exigeant 
ant de qualités diverses.

(1m Presse) Marcel VALOIS

La clinique des 
rumeurs

(Contribution de la Colonne 
Canadienne)

SE MEFIER DES RUMEURS 
SUR LE GASPILLAGE

Les fausses rumeurs portant sur 
le gaspillage ou les extravagances 
dans un domaine quelconque de notre 
vie nationale sont malheureusement 
considérés par beaucoup trop de gens 
comme des sujets de conversation in 
téressants. En temps de paix, elles 
sont généralement dirigées contre 
1 administration gouvernementale ou 
les "grosses corporations", mais mé 
me si alors on y ajoute fois dans 
une certaine mesure, elles ne font 
guère de mal parce qu'on n'y attache 
pas grande importance. En temps d 
guerre, toutefois, c est autre chose 
Les esprits sont inquiets et les his 
toires contraires à l intérêt public 
tombent souvent dans les oreilles de 
personnes pessimistes, portées à exa­
gérer les mauvaises nouvelles qui 
viennent à leur connaissance. Il seni 
ble aussi que plus qu'en tout autre 
temps, certaines gens prennent alors 
une sorte de plaisir à répéter les ra 
contars défaitistes et même a atta 
quer les institutions de guerre vi 
taies qui. loin de tolérer le gaspilla 
ge et les extravagances, font tout en 
leur pouvoir pour éviter ces abus. 
Déjà la Clinique a traité de ce sujet 
en diverses occasions. Et chaque fois 
qu'une enquête a été faite à propos 
d'une rumeur en particulier, on a pu 
établir d'une façon absolument caté­
gorique qu’elle soit absolument faus­
se. soit exagérée hors de toute pro­
portion avec les faits véritables.

11 peut arriver que pareilles ru 
meurs soient répétées par des per 
sonnes bien intentionnées mais mal 
informées, cependant, l'expérience a 
démontré que ces faussetés étaient 
plutôt inspirées par agents de l’Axe 
et p ropagées ensuite dans le but de 
saper la confiance que nous devons 
avoir dans nos chefs par des gens 
en sympathie avec l'ennemi.

C'est ainsi que depuis quelque 
temps on fait circuler toute une sé­
rie de fausses rumeurs concernant 
le soi-disant gaspillage de gazoline 
sur les terrains d’entrainement du 
Corps d’Aviation Royal Canadien. 
Plusieurs de ces rumeurs nous ont 
été signalées et un de nos représen 
tants a interrogé à leur sujet des 
fonctionnaires supérieurs de l’Avia 
tion, tant à Montréal qu à Ottawa. 
Notre enquêteur s’est même rendu 
dans un centre d'entrainement local 
et s'est renseigné à fond sur le sys 
tème employé pour la manutention 
et le soin de la gazoline en pareils 
endroits. Il a appris qu'il existe, con 
cernant l'usage et la manutention de 
la gazoline. des règuements sévères 
qui doivent être observés rigoureuse­
ment.

UNE RUMEUR

Lorsqu'un avion atterrit, la gazo­
line est immédiatement répandue sur 
le sol."

"Quand les avions d'entraînement 
'apprêtent à atterrir à l’aérodrome, 

après une envolée de plusieurs heu­
res, on ouvre les réservoirs et on dé­

erse la gazoline."

'Le soir, avant de remiser les 
avions on vide par terre la gazoline 
qui reste dans les réservoirs.”

LA VERITE

Les faits sont tout l’opposé de la 
rumeur: les réservoirs se sont pas 

ldés mais sont au contraire remplis 
de gazoline. D’après les règlements 
du C.A.R.C., on doit remplir les ré­
servoirs d'un avion dés qu'une envo­
lée est terminée, de façon à ce que 
l'avion soit prêt à décoller au pre­
mier signal. Ceci s'applique aux 
avions qui sont dans les hangars et 
sur le terrain d'aviaUon. Les réser­
voirs ne sont jamais vidés, sauf lors­
qu'on est obligé de le faire pour ré­
parer un avion et, dans de tels cas, 
la gazoline est transvidée dans des 
bidons pour être ensuite utilisée pour 
le transport routier.

UNE RUMEUR

"Lorsque les avions ne peuvent 
voler à cause do lu mauvaise tem 
péruture, on enlève des réservoirs, 
pour le déverser par terre, sulllsam- 
ment de gazoline pour permettre aux 
compagnies de luire leur livraison 
régulière."

LA VERITE 
La gazoline est commandée des 

compagnies d'huile et est livrée dans 
des wagons-citernes de chemins de 
fer. Lorsque ces wagons-citernes ar­
rivent aux aéroports du C.A.K.C., ils 
sont vidés dans des réservoirs d'em- 
magasinuge et lu quantité reçue est 
soigneusement vérifiée. Ces réser 
voirs sont sous la surveillance cons­
tante de gardes armés.

UNE RUMEUR

"Lorsqu'on se sert d'un camion- 
citerne pour remplir les réservoirs 

'un avion, on vide sur le terrain le 
surplus de gazoline et on donne un 
reçu pour la quantité entière.” Ce 
qui revient à dire d'un camion-citer­
ne. ayant, une capacité de 500 gal­
lons. remplissant les réservoirs d'un 
avion contenant seulement 150 gal­
lons vide 50 galions d essence sur 
le terrain et charge pour 500 gal­
lons.”

Voici une rumeur qui porte at­
teinte à 1 armée mais qui a été vite 
prouvée sans fondement

UNE RUMEUR 
Les fabricants de munitions sont 

souvent les victimes de rumeurs mes­
quines qui, meme si elles sont ridi­
cules. trouvent trop d auditeurs cré­
dules. Elles portent généralement 
sur le gaspillage des matières qui de­
vraient être récupérées, mais ne le 
sont pas, au dire de certaines gens.

LA VERITE
Le directeur d une grosse fabrique 

de munitions, que nous avons inter-* 
rogé, nops a fourni une liste compre­
nant plus d'une centaine d'item qui 
sont régulièrement et soigneusement 
récupérés. Cette liste comporte, en­
tre autres articles, la limaille; les 
rognures et la poussière de métaux; 
les produits chimiques condamnés 
par les inspecteurs, qui sont vendus 
aux fabricants d'engrais chimiques; 
les retailles de tissus; les tuyaux 
métalliques inutilisables; les serviet­
tes de papier et les récipients impré­
gnés d'explosifs. Les articles do cet­
te dernière catégorie sont très nom­
breux. Nous aurions grandement tort 
de négliger la récupération de toutes 
ces choses, nous a dit ce manufactu­
rier. surtout, le cuivre qui devient 
de plus en plus rare, car plus nous 
en sauvons, plus nous pouvons pro­
duire de nouvelles pièces. Ce serait 
travailler contre notre propre intérêt 
que de laisser perdre ce métal.

CHERCHEZ LA VERITE 
La propagation des fausses ru­

meurs est extrêmement dangereuse: 
elle nuit à la lutte que nous faisons 
à Hitler et favorise les menées in­
sidieuses de l'Axe

Procurez-vous tous les renseigne-1 
ments concernant notre effort de I 
guerre afin de pouvoir mieux lefutcrj 
les racontars inspirés par nos enne-1 
mis. C est la meilleure arme que I 
vous puissiez employer contre la I 
fausse propagande.

UN FAIT INTERESSANT ' 
L industrie de la construction des 

avions, qui comptait à peine 1,000 
ouvriers avant la guerre, emploie au­
jourd'hui plus de 55,000 hommes et 
femmes. Cette industrie qui produi­
sait à peine 10 avions par année en 
construit à l'heure actuelle plus de 

00 de tous types par mois.

VEUILLEZ NOTER CECI 
Toute histoire susceptible de sa­

per la confiance, de causer de l'in­
quiétude, de provoquer la haine et 
es soupçons, nuit au Canada en ces 

temps critiques et fait le jeu de l'Al­
lemagne. C'est faire preuve de pa­
triotisme éclairé que de réfuter les 
fausses rumeurs et de les signaler à 
la Clinique. Bien que nous ne pu­
blions jamais de nonis, nous deman­
dons à nos correspondants d'indi­
quer leurs noms et adresses quand ils 
nous écrivent. Nous n'accordons au­
cune attention aux communications 
anonymes.

La Clinique fuit tout en son pou­
voir pour obtenir les faits véritables 
au sujet -Je toute rumeur portée à 
son attention. Elle sollicite votre 
coopération et vous rappelle qu'en 
contribuant t démentir les menson­
ges d'Hitler, vous montrez que vous 
comprenez zten l'intérêt de votre 
pays.

COMITE EDITORAIL de la Cli­
nique des Rumeurs: Dr. E. Cyril Ja­
mes, principal et vicc-ehanceller de 
l'Université McGill: M. Paul Vall- 
lancourt, secrétaire honoraire de la 
Croix-Rouge pour la province de 
Québec; le juge C. Gordon Mnckin- 
non; M. Paul Fournier, président du 
Conseil des Métiers et du Travail de 
Montréal; le lieutenant-colonel W 
C. Nicholson, D.S.O., C.M., vice-pré­

sident de la Légion Canadienne; M. 
Alfred Charpentier, président géné­
ral de la Confédération des Travail­
leurs Catholiques du Canada; l'ho­
norable Wilfrid Hovey, conseiller 
législatif; le révérend G. O. D. Kil­
patrick. D.D, directeur. Uniter 
Theological College

NE REPETEZ PAS LES RUMEURS 
SIGNALEZ-LES

Ecrivez à: LA COLONNE CANA­
DIENNE, IMMEUBLE TRANS­
PORTATION. MONTREAL.

La COLONNE CANADIENNE 
est une organisation qui ne fait pas 
le politique et ne recherche aucun 
profit matériel. Elle n'a qu'un but 
et c'est de faire tout en son possible 
pour aider le CanEda.

* U me faut *200 tout de suite!"

PIERRE DUPONT est un homme entreprenant. 11 
enSaSe même le temps à son service.

Le vent ayant soudain tourné au nord, la tempé­
rature avait subi brusquement l'une de ces baisses 
imprévues qui annoncent l'hiver. “Il me faut S200 
tout de suite!" dit-il, en taisant irruption dans le 
bureau du gérant de banque.

il se construisait, près de chez lui, un poste 
d aviation. On craignait tie ne pouvoir loger les 
aviateurs dès l'ouverture, parce que le système de 
chauffage permanent ne serait pas prêt. Pierre 
s était mis en tête de fournir le chauffage et d’épar­
gner des dépenses au Gouvernement, en rassem­
blant tous les poêles Québec qu'il pourrait trouver.

Il obtint l’argent nécessaire, et, avant fait une 
battue dans la région, il trouva les poêles, répara 
ceux qui n'étaient pas en bon état, et les livra au 
poste d’aviation.

Ainsi, le Gouvernement économisa le coût des 
poêles neufs qu'ils aurait dû acheter pour un usage 
provisoire, et Pierre réalisa un bénéfice raisonnable, 
en récompense de son énergie et de son esprit 
d’initiative. Quant a la banque, son prêt lui rapporta 
$2.01 d’intérêts.

Cette histoire vraie, au nom près, montre une fois 
de plus que les banques à charte du Canada sont 
toujours disposées à servir les particuliers entre­
prenants et honorables.

----------------------- --------------------------------------------

; Les deux tiers au moins des p.-ots en cours dans les banques à 

charte du Canada n'afieig -en! qu'une moyenne inférieure à $500.
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CONTRASTES

La terre retentit d'alarmes et de cris,
Sur nos murti relevés, nos champs encore meurtris, 
Grandit le cauchemar, l’ombre du grand rapace.

• O O

Rien ne bouge uux jardins laurentlens où passent
Les parfums, rois de lalr aux longs manteaux fleuris.

• ♦ •

L’humanité, là-bas, s'agite et s'échevèle.
D’envieux appétits barbares se révèlent,
Les peuples égorgés appellent des vengeurs.

Le rire et les sanglots perlés d huard» plongeurs. 
Seules éveillent le lae sous la lune nouvelle.

• • •

Il faudrn tout souffrir pour n’ètre pas soumis : 
Nos fils seront la cible ollerte à l'ennetnl ; 
L'avenir est maudit lorsque le sang divise.

♦ • •
Ici, les bras penchants des vieux ormes suffisent 
Pour garder le repos du village endormi.

Poèmes du Canada.

L'origine romanesque 
du poulet frit

Le banquet donné au premier 
congrès de promotion avicole, te­
nu, sous les auspices du Comité 
provincial tic Québec de l’associa­
tion canadienne des denrées ali­
mentaires à Montréal, joignait l'u­
tile à l’agréable. Les poulets frits 
constituaient le chef-d'oeuvre du 
menu, et l’auteur de ce chef-d’oeu­
vre, M. Thomas, chef de l'Hotel 
Mont-Royal, fut prié de dire quel­
ques mots sur la valeur et l'utilité 
des volailles pour le diner. Après 
avoir fait l’éloge de la volaille — un 
mets qui plaît toujours à tout le 
monde — M. Thomas donna la re­
cette du poulet frit servi ]«>ur le 
banquet et raconta une histoire in­
téressante sur l'origine de ce plat 
C'est la légende du poulet "sauté 
à La Marengo”. Le 14 juin 1800, il 
y a tout juste 138 ans, Napoléon 
Bonaparte, par une de ces manoeu­
vres foudroyantes dont il était cou­
tumier. battit les Autrichiens à Ma­
rengo et il invita ses principaux 
généraux à un diner, le soir même, 
pour célébrer sa victoire.

Malheureusement, la cuisine «le 
campagne n'avait pu suivre l'armée 
dans son avance rapide. Le cuisi­
nier de Napoléon. Dunant, avait sui­
vi l'état-major .dans un fourgon lé­
ger, mais le fourgon ne contenait 
pas de provisions et Dunant se trou­
va en face d’un problème presque 
insoluble. Napoléon avait comman­
dé à diner, donc il fallait préparer 
un diner. Apercevant une maison 
de ferme dans le lointain. Dunant y 
dépêcha deux soldat débrouillards 
pour voir ce qu’ils pourraient y 
trouver. Ils réussirent, après avoir 
bien cherché, à mettre la main sur 
trois poulets, quelques tomates et 
une botte d’ail. C'était tout ce qu’a­
vait le cuisinier de Napoléon |x>ur 
se conformer aux ordres impériaux 
et maintenir sa réputation.

Les poulets furen saignés, plu­
més et coupés en morceaux, en toute 
hâte, tandis que l’on faisait chauffer 
de l’huile sur un fourneau impro­
visé, et en un rien de temps les mor­
ceaux de poulets mijotèrent et do­
rèrent dans l’huile. On ajouta <|uel- 
ques gouttes de cognac et on servit 
le dîner qui fut fort apprécié par 
Napoléon e tson état-major. C’est 
ainsi que fut créé le poulet sauté à 
la Marengo. "Aujourd’hui, dit M. 
Thomas, le poulet Marengo diffère 
un peu de l’original, spécialement 
dans La garniture du plat, mais cet­
te anecdote nous enseigne une le­
çon : c’est que les hôteliers de cam­
pagne qui n’ont pas de frigorifique 
pour conserver les poulets frais peu­
vent fort bien prendre des poulets 
en vie dans la base-cour lorsque 
des hôtes inattendus arrivent”.

Pensées
Il est certain «pie Dieu existe, 

mais qu'est-il? Dieu est Dieu, nul 
autre mot ne peut le définir.

* * *

Le génie, la beauté. «Ions gra­
tuits, purs reflets de l’être infini 
de Dieu.

Leïla de DAMPIEKKE

Ventre au four
Palaoiu de la bonne cuisi­
ne elle ne coûte pas plus 
cher que la mauvaise

Oie rôtie, (arcc aux palates
Trottez l’oie dans du savonnage 

chaud ou avec de l’eau au carbonate 
de soude (soda). Rincez, à l’eau 
lxniillante et essuyez. Remplissez-la 
de farce et cousez l’ouverture. Sau­
poudrez de farine, mêlée «le sel et 
poivrée. Placez dans la rôtissoire a- 
vcc la poitrine contre le fond. Arro­
sez avec son propre jus; après la 
première heure, ajoutez une tasse 
d’eau. Tournez. Dégraissez le jus 
et faites une sauce assez épaisse. 
Garnissez de cresson, votre plat, et 
servez, avec une sauce aux pommse.

Details Farce aux patates — 2 
tasses dépurée de patates bien as­
saisonnée de sel et poivre, /j tasse 
d’oignons blanchis et coupés fins, 
2 c. à soupe de graisc ou beurre 
fondu, J) c. à café de sauge, % c 
à café de sarriette, 2 jaunes d’oeufs, 
pour lier le tout.

* * *
Caramels au chocolat

2 tasses sucre brun. 1 tasse mé­
lasse, 1 tasse chocolat râpé fin, 1 
tasse lait lxmilli, 1 cuillerée à sou 
pe «le farine, l>eurre la grosseur 
d’un oeuf. Laissez bouillir douce­
ment pendant 1 heure et mettez sur 
des plaques de fer-blanc pour re 
froidir.

Conseils pratiques
Pour chasser les fourmis

Placez dans «les endroits où 
pullulent les fourmis quelques mor­
ceaux de charlxm «le bois grossiè­
rement concassés. Ces insectes dé­
guerpissent aussitôt pour ne plus 
reparaître. Placés d’endroits en en­
droits. au milieu «les fraisiers et
au pied des arbres à préserver, ils 
font fuir ces inscetes malfaisantes.

* * *
Tâches sur le cuivre

On enlève les taches du cuivre 
eu les frottant avec un citron cou­
pé, plongé dans le sel. Lorsque ces 
tâches sont parties, lavez à l’eau 
bouillante, séchez avec un linge et 
polissez.

* * *
Tâches d'encre

On enlève les taches d’encre en 
les frottant avec de la bougie froi- 
«ie. Laissez séjourner pendant 24 
heures puis lavez à l’eau et au sa­
von. Cette méthode est excellente 
si elle est bien faite.

* * *
Pour détacher le linge rouille
L.e jus de citron et le sel déta­

chent le linge rouillé; humectez a- 
vcc le mélange des taches «le rouil­
le et exposez-les au soleil. Deux 
ou trois applications peuvent être 
nécessaires si la tache date de long­
temps, mais c’est infaillible.

* * *
Les cuillères

Les cuillères qui ont servi pour 
manger les oeufs reprendront leur 
couleur brillante, si vous les net­
toyez avec du sel de table.

IA
§

Chronique féminine
Le Climat des fêtesI

Plus les conditions de la vie sortent de l’ordinaire ou s'éloignent de 
la normale, plus nous devons, me semble-t-il, nous appliquer à garder 
toute notre tête, à ne pas perdre le nord...

O est ainsi que les fêtes conserveront toute leur slgnilication, malgré 
les heures pénibles et même douloureuses que le monde traverse depuis 
des mois et des mois, si seulement nous nous arrêtons à la pensée profonde 
qui les inspire. Toutes les exhubérances et toutes les réjouissances qui, 
dans les années de prospérité, les caractérisent, ne sont que d'extérleuses 
et secondaires manifestations.

La vraie pensée de Noel, le véritable sens du jour de l'an, ni la guerre, 
ni les diillcultés présentes, ni l'universelle inquiétude ne les peuvent 
détruire.

L'on dit fréquemment des fêtes qu elles ne sont belles que pour les 
enfants. Il y a dans cette assertion tout à la fois beaucoup et pas assez 
de vérité. Sans doute les parents s'évertuent de toutes manières à rendre 
ces heures-là particulièrement douces aux tout-petits. On les laisse être 
tapageurs, bruyants, sans tenter de refréner leurs instincts de petits 
tyrans. On les laisse satisfaire, — que dis-je, on réveille, on suscite même 
tous leurs désirs insatiables de gourmandise innée.

— Que voulez-vous quon y fasse ? c’est la Noel, et c'est le jour de 
l'An ! Et puis, ça n'arrive qu'une fois l’an ces fètes-là Et alors, les 
parents fortunés s’en donnent à coeur joie pour gâter leurs marmots, les 
combler de jouets et de cadeaux extravagants. D'autres, moins riches, se 
trouveraient souverainement malheureux s'ils ne se saignaient à blanc 
pour procurer a leurs enfants des jouets que leurs moyens pécuniaires 
ne leur permettent pas d'acheter. Je ne crois pas que l'on soit Jamais 
assez riche pour être justifié d'agir de la sorte en ces temps difficiles 
que nous traversons. Et même, s’il advenait que les ressources financières 
de quelques-uns leur permettent de faire largement la part des cadeaux 
inutiles, ne vaudrait-il pas mieux donner ce surplus à ceux que l'indigence 
prive de tout superflu ?

Et, ce serait dans ce sens que nous pourrions vraiment dire des fêtes, 
qu elles sont surtout belles pour les enfants. Car, Noël, n est-ce pas la 
fête glorieuse de la pauvreté, du dénûment ? Alors, que notre pensée 
sorte des cadres où nous vivons pour se porter vers ceux qui sont moins 
privilégiés. Il est si facile de s'oublier un peu pour penser aux autres. 
Et parfois, nous pouvons avec si peu mettre quelque clarté et quelque 
chaleur dans des foyers ou tout était sombre et froid, sachant qu'au 
temps des fêtes, leur tristesse s'augmente de tous les excès de gaieté 
folle ou de prodigalités qui débordent ailleurs.

Noel ! mais qu'est-il besoin de fortune pour en goûter la joie ? 
Noel ! n’est-ce pas le berceau même de notre pensée religieuse ? Ce 
jour-là, un chant d’amour est monté des collines de Judée, pour procla­
mer le règne de la paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Que 
ceux qui croient, extériorisent sobrement la joie qui les gonfle. Qu'ils 
sachent créer autour d'eux une atmosphère heureuse et discrète, propice 
à la vie intérieure, à la paix, à la charité, à l'amour.

Tel est, me semble-t-il, le vrai sens de cette fête qui approche, — 
celle que la guerre ne saurait affecter et ne devrait bien au contraire, 
qu'accentuer. Il est encore assez beau pour que nous nous en éprenions.

MARYSE

Le marché d'hiver

Vous du FRONT domestique

Vïi
il

Avez-vous perdu l'appétit pendant ces jours troublés—vos repas 
vous semblent-ils monotones, sans attraits?

Aguichez l’appétit des vôtres par des desserts délicieux et nourris­
sants—des blancs-mangers et des poudings qui se font facilement, à 
peu de frais, avec la fécule de Maïs Canada.

La qualité supérieure de la fécule de Maïs 
Canada vous assure les meilleurs résultats jxjs- 
siblcs—elle est le gage que vos desserts préférés 
à la fécule de Maïs seront délicieux.

GRATIS f Drmandet U brochure “Recette* de choit**. Ecrives et 
inclues un cartonnage ou une étiquettecomplète de n’importe quel
frodiiit Canada Starch au Service île l’Eccrtomie Dome* tique de la 

><mpacme Canada Starch, Département R25, casier postal 129,
Montréal.

FÉCULE 
DE MAÏS CANADA

Th* CANADA STARCH COMPANY, Limited, Montréal

D'après le calendrier, l'hiver com- 
nience officiellement le 22 décem­
bre, mais voici la marche que lui 
assignent les proverbes :

L hiver va droit son chemin 
SU arrive à Saint-Martin, (il nov.)

Si l'hiver va droit son chemin 
Vous l'aurez à Saint-Martin.
S'il trouve quelque encombrée 
Vous l’aurez en avril ou mai.

Quand l'hiver vient doucement,
Il est là à Saint-Clément «23 nov.i 
S il n'est pas pressé.
Il arrive à Saint-André. (30 nov.)

Si l'hiver était par de là les mers 
Il viendrait à S.-Nicolas parler

(.6 décembre)
L'hiver est déjà souvent las 
A Saint-Nicolas. (6 décembre.)

A la Chaire Saint-Pierre (18 janv.) 
L'hiver s'en va ou se resserre.

A la Saint-Sébastien (20 janvier) 
L’hiver s'en va ou revient.

A la Saint-Vincent (22 janvier)
L hiver monte ou descend.

A la conversion de S.-Paul (25 jan.) 
L'hiver s'en va ou se recolle.

J'ouis le paresseux hiver 
Lequel disait au laboureur :
Je ne manquerai d’arriver 
Au plus tard à la Chandeleur.

Si l'hiver ne fait son devoir 
Aux mois de décembre et de janvier 
Au plus tard il se fera voir 
Dès le deuxième février.

Le lendemain de la Saint-Biaise
(3 février)

Bien souvent, l’hiver s’apaise.

Entre Georget et Marquet (23 avril) 
Un Jour d'hiver se met.

Lorsque l'hirondelle voit S.-Michel 
L'hiver ne vient qu'à Noël. (29 sept.)

Nos femmes-soldats
Les recrues Annette Viger, de 

Saint-Jérôme, et Cécile Paquette, de 
Sainte-Anne des Plaines, ont ter­
miné récemment une période d'ins­
truction au centre d Instruction élé­
mentaire du Service féminin de l'Ar­
mée canadienne à Kitchener (Ont.).

LA CROIX ROUGE

D’où viennent les millions de dol­
lars utilisés chaque année par la 
Croix-Rouge canadienne? Ce sont 
les hommes, bien entendu, qui en 
fournissent la plus grande partie, 
et cela avec une générosité qui ne 
se dément pas. Ce sont encore les 
hommes qui s'occupent des questions 
administratives, pour lesquelles ils 
sont assurément les mieux préparés. 
Ils peuvent rendre de très grands 
services comme comptables même 
comme organisateurs, comme ani­
mateurs.

On a dit et répété que la publi­
cité est le nerf vital des affaires 
La Croix-Rouge n’est certes pas 
une société commerciale, puisque 
ses activités ne comportent auenu 
bénéfice matériel et qu'elle distri­
bue gratuitement à tous nos com­
battants et aux civils les articles 
préparés par ses bénévoles.

Mais cette publicité, elle doit se 
faire non seulement par le bureau 
contrai de la Croix-Rouge, mais 
aussi dans les sections. Chaque pe­
tite ville de notre province possè­
de un ou deux journaux où la 
Croix-Rouge reçoit toujours un ex­
cellent accueil. Il serait bon qu’un 
homme d'affaires de la localité, par 
exemple, se charge de la publicité 
des sections des environs. C'est un 
travail intéressant qui permet de 
se créer des relations en même temps 
qu’il donne une expérience prati­
que.

Hommes d’affaires, hommes de 
profession, tous ont donné leur 
temps et leur argent, et, à l’occa­
sion, ils se remettront à l’oeuvre 
avec autant d’enthousiasme qu'au- 
paravant.

A l'approche de la Noël, rappe­
lons-nous que le Christ est venu 
pour "les hommes de bone volon­
té”. C’est à eux également que s'a­
dresse l’appel de la Croix-Rouge, 
qui, sur le plan terrestre, repré­
sente un idéal de charité chrétien­
ne. En servant dans les oeuvres 
de la Croix-Rouge, nous aurons 
conscience de notre utilité en mê­
me temps que nous acquerrons un 
esprit plus solidaire de nos com­
battants.

Pour tout renseignement, on est 
prié de s'adresser à notre section 
locale ou d'écrire à la Maison «le 
la Croix-Rouge. 770, rue Saint- 
Antoine. à Montréal.
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Jeunes filles, 
la Marine a besoin 

de vous !
Voulez-vous endosser l’uniforme 

de la Marine et servir votre pays? 
Le Service Féminin de la Marine 
Royale Canadienne vous en donne 
maintenant l'occasion. L'accroisse­
ment constant de notre flotte rend 
maintenant nécessaire l'envoi en mer 
d’un nombre de plus en plus considé­
rable d’hommes qui, jusqu’ici, 
avalent été affectés à des fonctions 
sur terre. Or, ces fonctions pour­
raient être remplies tout aussi bien 
et fort probablement mieux par des 
jeunes filles. C'est pourquoi la Ma­
rine fait appel aux jeunes Canadien­
nes désireuses de servir comme cui­
sinières, sans-filistes, sténographes, 
opératrices de téléphone, serveuses 
(stewards), déchifïreuses de codes, 
commis de bureau et commis aux ap­
provisionnements, sans compter bon 
nombre d'autres fonctions attrayan­
tes et instructives.

Voilà une occasion exceptionnelle 
pour vous d'apprendre un métier 
nouveau ou de perfectionner les con­
naissances que vous avaz déjà. Vous 
seconderez ainsi un frère, un parent, 
un ami ou simplement un compatrio­
te qui grâce à vous pourra pendant 
ce temps combattre sur mer. Quel 
réconfort pour un marin de savoir 
que celle qu'il aime participe plus 
intimement à sa vie.

Pour appartenir au Service Fémi­
nin de la Marine il ne suffit pas tou­
tefois d'être bonne cuisinière ou sté­
nographe, il faut encore se familia­
riser avec les méthodes de travail de 
même qu'avec les coutumes et tra­
ditions de la Marine. Cette forma­
tion spéciale est donnée au centre 
d'entrainement où toutes les aspi­
rantes sont appelées à faire un stage 
de quelques semaines. Les candidats 
devront de plus avoir une connais­
sance suffisante de la langue anglaise 
pour leur permettre de suivre «les 
cours et de converser en cette lan­
gue.

Les VV'Tens", comme on les ap­
pelle, ne doivent servir qu'au Cana­
da et à Terreneuve. Elles sont mê­
mes assurés de ne pas se trouver Iso­
lées en quelque point perdu du pays 
étant donné que la Marine n'a d'éta­
blissement que d âüô lc3 grands cen­
tres.

La Marine Canadienne a la répu­
tation de choisir soigneusement son 
personnel et il en est de même du 
Service Féminin. Ainsi, une jeune 
fille qui ne pourrait fournir de bon­
nes références sur ses qualifications 
et sa conduite courrait grand risque 
de se voir refuser l'accès du Ser­
vice. Les références seront vérifiées 
à leur source. De plus, durant toute 
la durée de son stage dans la Marine 
la jeune fille vivra sous la surveil­
lance constante de femmes officiers 
qui verront à la protéger, la guider 
et l'aider de leurs sages conseils. Le 
Service Féminin de la Marine r.'a 
besoin que de jeunes filles honnêtes, 
propres, pleines d'initiative et de 
bonne volonté.

Le Service Féminin de la Marine 
entend conserver aux fonctions aux­
quels sont appelées ses membres 
leur caractère essentiellement fémi­
nin. Il ne sera pas question de para­
der. de porter la carabine ou d'éta­
blir des records d'endurance, il s'a­
gira uniquement de remplir des fonc­
tions qui naturellement plaisent à 
la femme et demeurent dans le do­
maine de ses attributions ordinaires.

Les personnes de 18 à 45 ans qui 
s'intérèssent à la Section Féminine 
de la Marine Royale Canadienne sont 
invitées à communiquer avec le 
Troisième Officier Marion Baxter, au 
centie de recrutement. H.M.C.S 
“Montcalm", 30 avenue Laurier, Qué­
bec. Elles sont priées de donner tous 
les détails possibles sur leurs apti­
tudes et leurs qualifications Le 
Troisième Officier Marion Baxter se 
fera un plaisir de leur fournir tous 
les renseignements demandés et de 
leur faire parvenir au besoin une 
formule d'offre de Service.

OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie 
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Spécialité :
EXAMEN DE LA VUE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba. O.
330, rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 

Pour consultations : Tél. 171
A Saint-Jérome, tous les jours, de 2 à 9 h. p.m. 

BUREAU-CHEF : 6761, rue SAINT-IIU BERT, MONTREAL

Comment remplacer 
les sels de fruits pour 

assurer la clarté 
du teint

Livres et revues

Quand l'esprit d’analyse se glisse 
en amour, il y a grand danger que 
c’en soit la fin.

* ♦ *
Dieu est le début et le terme de 

toute idée.
* * *

Il vaut mieux être vertueux que 
d'écrire un traité sur la vertu.

Nombre de lectrices m’ont écrit 
pour me dire quelles ne peuvent 
plus sc procurer des sels de fruits 
chez leurs pharmaciens et se de­
mandent ce quelles devraient faire 
pour éviter les boutons et autres 
humeurs qui déparent leur beauté.

Je comprends que la disparition 
du marché des sels de citron, base 
des sels de fruits, cause quelque 
perturbation parmi mes lectrices 
qui depuis longtemps suivaient nies 
conseils et prenaient chaque matin 
au lever un verre d'eau froide dans 
lequel elles faisaient dissoudre une 
cuillérée de sels de fruits.

Les sels de fruits ont disparu — 
eh bien, continuez tout de même 
à prendre à jeun, au lever, un 
grand verre d’eau. Cela aidera à 
combattre ïa constipation qui est 
l'ennemie d'un beau teint. Boire de 
l’eau en abondance entre les repas 
aidera à assurer les évacuations né­
cessaires pour débarrasser le sys­
tème des détritus de la digestion. 
Et surtout n’avez pas cette crainte 
que boire «le l’eau en abondance 
occasionne l’obésité. Celà n’est vrai 
que si vous buvez pendant les re­
pas. Il s'agit de boire entre les| 
repas.

Mangez des fruits en abondance, 
«les jus de fruits, des légumes verts, 
des salades et vous vous assurerez 
deux évacuations journalières qui 
assurent votre beau teint.

Pour avoir un beau visage il faut 
d'abord et surtout soigner l'esto­
mac ! Cclà peut sembler extraordi­
naire mais rien n'est plus vrai. Si 
vous en doutez dcmandez-Ie à vo­
tre médecin de famille.

Mes feuillets sur les soins du 
visage, des mains, des yeux, des 
cheveux, des pieds, du développe­
ment normal du buste, de la trans­
piration excessive, de l'enlèvement 
des poils follets, de la maigreur, 
des poids et mesures normaux vous 
donneront nombre de conseils dé- 
sintér«»sés sur les soins que vous 
devez prendre pour assurer votre 
beauté... et beauté et santé sont 
synonymes, ne l’oubliez pas ? Ecri- 
vez-moi, On m’atteint en adressant 
ses lettres à Cousine Blanche, 197 
ouest, rue Saint-Catherine, Mont­
réal.

Faites-moi demande de ceux de 
mes feuillets qui vous intéressent 
en adressant 3c en timbre pour cha­
que feuillet désiré et vous les re­
cevrez par retour du courrier.

Mon souci est, avant tout, d’être 
utile aux lectrices de ce journal 
— n’hésitez pas à faire de moi vo­
tre confidente, votre amie.

Le bonheur de la vie, c’est le tra­
vail, librement accepté comme un 
devoir. — Ernest Renan.

"AUJOURD'HUI”
C’est le mois des étrennes. Pro­

curez-vous un numéro d'AUJOUR­
D'HUI, vous y trouverez des sug­
gestions qui simplifieront grande­
ment le problème de vos cadeaux. 
Tout en vous apportant une solu­
tion heureuse et originale, la lectu­
re du numéro de décembre vous in­
téressera sûrement.

"AUJOURD’HUI ’ se vend dans 
tous les kiosques au prix de $0.25. 
L'abonnement est de $2.50 par an­
née S'adresser aux EDITIONS 
D'AUJOURD'HUI, 19 1 est, rue Ra­
chel, Montréal, Canada.

• * •

LE BEAU RISQUE (1) 
par François Hertel

On vient de rééditer LE BEAU 
RISQUE, aux Editions FIDES.

Demandez à trois lectures ce que 
contient ce livre, vous obtiendrez 
trois réponses différentes : c’est le 
signe Infaillible dune oeuvre d'ar­
tiste. Signalons quelques troits ca­
ractéristiques qui confèrent à ce 
roman une note d'excellence.

L’héroïsme, de nos jours, est en 
vole de perdre l'ampleur et la Jus­
tesse de sa signification. Pour un 
simple fait d'armes, pour un geste 
noble d'apparence, on parle d hé­
roïsme. Le Beau Risque n'est pas 
un acte mais une vie, non la gloire 
mais le travail. Le Beau Risque, c'est 
l’héroïsme vrai qui consiste moins 
dans la substance des actions que 
dans la façon ont on les fait.

François Hertel nous présente 
l’épanouissement de la jeunesse mo­
derne, en butte à 1 incompréhension 
de ses ainés et conformisme de son 
milieu, et qui malgré tous ces obsta­
cles conquiert une radieuse place, 
grâce à l’amour de pédagogiques 
compétents.

C'est une étude psychologique 
fouillée et chaque Jeune, garçon ou 
fille, y retrouvera sa physionomie, 
ses tendances ses aspirations. I<e 
style suit cette courbe de jeunesse; 
variété, spontanéité et souplesse. 
C'est un livre-climat un livre de 
printemps, de courage, de virilité, 
de réveil. Les valeurs y reçoivent 
leur exacte hiérarchie. L’adoles­
cent qui aura vécu le beau Risque 
sera l'homme complet, lhomme in­
tégral. Les chefs de demain mènent 
dès aujourd’hui une vie de risque, 
une vie dure. François Hertel les 
aura compris, aimés et dirigés.

Albert Bergeron

( 1 * Volumes de 160 pages. En vente 
chez votre libraire ou aux EDI­
TIONS FIDES, 3425, rue Saint- 
Denis. Montréal. Prix : S0.60 ; 
par la poste $0.65.

La nature semble avoir refusé 
le sens de l’amour à certains qui 
paraissent également incapables de 
l'inspirer et de le comprendre.
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“Nous sommes chez nous
partout en notre pays"

“Notre mission doit s'exercer dans tout le Canada", selon l’honorable 
A. Godbout. — Organisation paroissiale projetée 

par l'honorable C. Bastion.

"Si le Canada, demain, doit être 
plus heureux", disait samedi soir 
1 honorable Adélard Godbout, "s'il 
doit continuer à grandir, à se déve­
lopper, nous devons comprendre que 
cela ne se fera pas en nous Isolant. 
Nous avons une mission à remplir, 
nous Canadiens-français, au Cana­
da et non exclusivement dans Qué­
bec. Pionniers du pays, nous y som­
mes chez nous partout, et ceux qui 
essaient de limiter le champ d'ac­
tion des Jeunes à notre seule pro­
vince leur rendent un bien mauvais 
service. Telle est ma doctrine poli­
tique.”

"Je me demande, disait le même 
soir l'honorable Cléophas Bastien, si 
une initiative nouvelle ne devrait 
pas être essayée, qui consisterait a 
organiser les futures paroisses avant 
l'arrivée des colons. Après la clas­
sification des lots, pourquoi une 
équipe d'hommes, payés par le gou­
vernement, ne verraient-ils pas à 
faire une partie du défrichement et 
du labour, à construire les routes et 
ponts requis, à édifier les écoles, 
églises, dispensaires et autres édi­
fices publics nécessaires.

Ijhonorable M. Bastien était, sa­
medi soir, l'hôte d'honneur a un 
grand banquet, en la vaste salle- 
Windsor, organisé à l’occasion de sa 
récente nomination comme minis­
tre de la colonisation par l'Union 
libérale Papineau, dont il fut un des 
membres-fondateurs et son premier 
secrétaire en 1925. On y remarquait, 
outre les officiers et plusieurs mem­
bres de cette organisation politique, 
plusieurs très distingués représen­
tants de lEcole normale Jacques- 
Cartier, Alma Mater du nouveau 
ministre, un grand nombre de ses 
anciens confrères instituteurs de 
Montréal, plusieurs conseillers mu­
nicipaux, enfin, et autres amis.

A la table d'honneur
Avaient été invités à prendre pla­

ce à la table d honneur, outre le Dr 
Gaspard Fauteux. député de Sainte- 
Marie aux Communes, président de 
la fête, et l'honorable M Godbout, 
les honorables T.-D. Bouchard, mi­
nistre de la voirie, J-Arthur Ma- 
thewson, trésorier provincial. Léon 
Casgrain. procureur général, Hector 
Perrier, secretaire provincial, et 
Georges-E Dansereau. ministre des 
travaux publics : M l'abbé Augus­
tin Lemay, principal actuel de l'E­
cole normale Jacques-Cartier, MM 
les abbés Nazaire Dubois et Adélard 
Desrosiers, deux des trois anciens 
principaux. MM. J.-P. Labarre, ins­
pecteur général des Ecoles normales, 
Léo Guindon. président de l'Allian­
ce catholique des professeurs de 
Montréal, et Gustave Bellefleur. 
président de l’Amicale des anciens 
normaliens.

Anciens confrères et délégation 
de la Ligue des Institutrices

A une table voisine, un groupe 
d'anciens élèves de l'Ecole normale 
Jacques-Cartier, dont MM. Armand 
Circé, directeur de l'Ecole polytech­
nique, Albert Saint-Jacques. Emile 
Girardin. Georges Pelletier, Liguiri 
Louis-Seize. principal de l'école 
Souart où enseigna l'honorable M 
Bastien. Denis Forest. Raoul Laber- 
ge. Arthur Ladouceur. Arthur Cor­
mier et Théodule Ouellette. Une 
nombreuse délégation de la Ligue 
des institutrices catholiques occu­
pait aussi une place spéciale, les­
quelles avaient tenu à profiter de 
l'occasion pour inaugurer officielle­
ment leur nouvelle ligue dont la de­
vise est : "Aller de plus en plus vers 
la Lumière'.

Mentionnons aussi la présence de 
MM. Adjutor Perron, principal de

[ l'école Saint-Louis de Gonzague, or­
ganisateur général de la fête. Jules 
MaW. president de la Société du 
Bon Parler rFançais. etc,, etc.

A la demande du Dr Fauteux, Me 
Jean Tellier, C.R.. présenta l'hono­
rable M Bastien à l'assistance, et 
Me Sarto Fournier, l'honorable M. 
Godbout.
L'honorable Mêlant GODBOUT

U honorable M Godbout félicite 
les organisateurs de la fête d'avoir 
ainsi songé à rendre publiquement 
hommage à l'honorable M. Bastien 
quil a choisi comme son successeur 
au raini>tere de la colonisation, par­
ce que connaissant "son amour du 
travail, sa haute compétence et sur­
tout sa loyauté, son honnêteté non 
seulement envers le parti libéral 
mais envers sa province. Homme 
d'action, de vision et de bon juge­
ment. il est un liberal tout court 
qui, tout en regardant le passé, in­
terroge l’avenir quii veut rendre 
meilleur, si possible, pour ceux-là 
qui seront appelés à nous succéder. 
Si le Canada, demain, doit être plus 
heureux, s il doit continuer à gran­
dir, à se de; c lopper. nous devons 
toutefois comprendre que cela ne 
pourra pa- se faire en nous isolant 
Nous avons une mission à remplir, 
nous Canadiens-français, au Cana­
da et non exclusivement dans Que­
bec. étant chez nous partout duns ce 
pays à titre de pionniers, et ceux qui 
essaient de limiter le champ d ac­
tion des jeunes a notre seule pro­
vince leur rendent un bien mauvais 
service. Telle est ma doctrine poli­
tique."

Il faut nous qualifier
Le premier ministre rappelle que 

son gouvernement a voulu, tout 
d'abord, avoir une province saine 
au point dt vue financier aux fins 
de pouvoir promouvoir 1 instruction 
et développer les autres oeuvres es- 

I sentielies de notre province, notam- 
jment i agriculture. Nous voulons 
I auc i que. dans Québec, nos classes 
I laborieuses connaissent des eondi- 
! tions de vie meilleure. Je sais, dit - 
[il. qu’l y aura toujours des malheu- 
; reux sur la terre, mais il y en a trop.

CAMBIVi
geneva

1Ûoz.S1 15
2Soz.s2.70
40oz.s3.Sû

Produit de MELCHERS DISTILLERIES LIMITED 
Montréal & BérthienrilleM 170 F

tW

•y*-£ v-vV ;

Imponant! On a grand besoin de verre pour la guerre. Conservez toutes les bouteilles vicies et leurs bouchons 
Prenez-en soin. Ne les laissez pas endommager et protégez-les contre la poussière en les tenant bouchées. Ra- 
massez-les et remettez-les i votre Comité local de Récupération.

ce qui démontré qu'il y a quelque 
chose qui ne va pas et qu'il importe 
de corriger. Nous sommes placés, 
nous. Canadiens-français, dans une 
situation plus difficile que les autres 
et nous n'avons pus les leviers de 
commande Mais il est possible de 
remédier à cette situation, qui est 
de prendre les moyens de nous qua­
lifier. de mieux nous qualifier que 
les autres. Nous avons déjà dominé 
dans le commerce et l'industrie, à 
Montreal comme à Québec, nous 
possédions les ressources naturelles 
de notre province. Les Anglais ne 
nous ont rien volé. Nous avons 
manque de compétence.*

L honorable M. Godbout rend 
hommage aux professeurs laïques 
et religieux à qui, dit-il, "nous de­
vons notre survivance ou ce que 
l'on a Justement appelé le "miracle 
canadien". Ils ont accompli une 
oeuvre intellectuelle et sociale dont 
nous sommes fiers. Nous devons 
néanmoins admettre qu'il nous faut 
adapter notre système d'enseigne­
ment aux exigences nouvelles, sur­
tout à celles que nous prévoyons 
pour l'après-guerre, alors que nous 
devrons compter non seulement avec 
les autres provinces de notre pays 
mais aussi avec nos puissants voi­
sins les Etats-Unis,"
L'opinion publique mise en garde
L'honorable M. Godbout est d'avis 

que, sans rien renier de notre passé 
qui fut glorieux, il convient d envi­
sager les réalités futures et de met­
tre nos enfants en état de pouvoir 
y faire face, ajoutant que c'est notre 
devoir de leur préparer un avenir 
encore meilleur que le nôtre, si pos­
sible.

Le premier ministre du Québec, 
parlant un peu plus loin de la ligne 
de conduite qu'il entend continuer 
de suivre, met ses auditeurs en gar­
de contre toute politique qui serait 
"exclusivement canadienne - fran­
çaise’. Ce qu'il veut, quant à lui, 
c'est une "politique québécoise ' 
grâce a laquelle les droits et préro­
gatives de tous ses habitants seront 
sauvegardés sans distinction de ra­
ces ou de croyances religieuses, en 
même temps qu’une politique de 
collaboration mutuelle entre toutes 
les provinces du Canada.
L'honorable Cléophas BASTIEN

“Je vis ce soir, dit l'honorable M. 
Bastien au début de ses remarques, 
un des plus beaux moments de ma 
vie. Je vois, en effet, autour de moi 
des collègues estimés, de fiers sol­
dats de t'armée libérale, des amis 
personnels, d'anciens confrères de 
classe, deux de mes anciens princi­
paux. MM. les abbés Dubois et Des­
rosiers, ainsi que leur digne succes­
seur, M. labbé Lemay. Je tiens à 
exprimer ma joie et ma gratitude 
à tous, mais on me permettra d'a­
voir un mot spécial pour ceux qui 
furent mes principaux à l'Ecole nor­
male Jacques-Cartier. En plus d'ê­
tre de grands éducateurs, ce sont 
aussi des hommes d’action. J'ai 
gardé d'eux un excellent souvenir, 
et je veux croire que le sentiment est 
réciproque. Si je suis un peu quel- 
quun aujourd’hui, je le leur dois er. 
grande partie ainsi qu'aux vaillants 
professeurs qui les assistaient."

Récompense inestimable 
L'honorable M. Bastien remercie 

"tous ceux qui, de loin ou de près, 
se sont dévoués à l'organisation de 
cette fête', puis il évoque briève­
ment le souvenir de ses luttes avec 
ses confreres du temps en vue d'as­
surer un peu plus de bien-être aux 
instituteurs et institutrices de Mont­
réal, oeuvre à laquelle il continuera 
toujours de s intéresser “Je me suis 
toujours loué, dit-il, d'avoir pris une 
part active à un mouvement qui fit 
rendre justice à la classe la plus 
méritante de la société. Je salue 
ceux qui ont bataillé avec moi, au 
début de ma carrière. La meilleure 
récompense que je pouvais attendre 
de mes modestes initiatives, Je la 
reçois ce soir par la présence dans 
cette salle de nombreux instituteurs 
et institutrices."

Hypothèque à consentir 
Parlant des nouvelles responsabi­

lités qui lui incombent comme mi­
nistre de la colonisation, 1 honora-
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blo M. Bastien dit qu'il essaiera de 
marcher sur les traces de son "il­
lustre prédécesseur, il se demande 
si une initiative nouvelle ne devrait 
pas être essayée, qui consisterait à 
organiser les paroisses aavnt l'ar­
rivée des colons. Immédiatement 
après la classification des lots, pré- 
ctse-t-il. pourquoi une équipe 
d'hommes, payés par le gouverne­
ment. ne construiraient-ils pas les 
chemins et les ponts requis, ne ver­
raient-ils pas à faire du défriche­
ment sur une grande aprtlc des lots 
pour ensuite faire du labour ?" 
D'après son projet, "les résidences 
des colons seraient ensuite cons­
truites ainsi que les églises, écoles, 
dispensaires et autres édifices pu­
blics nécessaires. La mise à exécu­
tion d une telle politique, alleguera- 
t-on. nécessitera de fortes dépensés. 
Pour que le gouvernement puisse se 
rembourser d'une partie de l'argent 
ainsi dépensé, un choix rigoureux 
des colons s imposera. De plus, 
1 agriculteur de demain devra con­
sentir une légère hypothèque au 
gouvernement, laquelle serait rem­
boursable au moyen de paiements 
faciles."

Qui devra nous diriger 
après la guerre ?

I/après-guerre, soumet un peu 
plus loin l’honorable M. Bastien, 
suscite "des craintes dans bien des 
esprits. Je ne le redoute pas. dit-il, 
autant qu'on veut nous le laisser 
croire en certains milieux. Dans le 
moment. poursuit-U, le principal 
problème qui doit amener notre po­
pulation à réfléchir, ccst de savoir 
quel groupe dhommes devra diriger 
la province et le pays, une fois le 
règne de la paix sera revenu dans le 
monde." Le ministre de la colonisa­
tion parie de divers mouvements 
politiques passés et actuels et de­
mande "quelles preuves de progrès 
réel et ed stabilité ils ont jamais 
fournies. La CCF. pour ne citer 
qu'un exemple, a essayé d'inculquer 
ses idées dans certaines provlnces- 
soeurs, particulièrement dans 
l Ouest Or, n'est-il pas vrai qu'au 
lieu de voir le nombre de ses dépu­
tés augmenter aux Communes nous 
l'avons vu diminuer lors des der­
nières élections générales, bien que 
nous fussions déjà en guerre à ce 
moment.

Si le très honorable M. King 
disparaissait. .

Voulez-vous vous arrêter un ins­
tant pour réfléchir, poursuit 1 ho­
norable M Bastien, et me dire si le 
très honorable M. King, le chef ac­
tuel du Canada, disparaissait, vous 
vous sentiriez en sécurité avec qui 
que ce soit de tous ceux-là qui vou­
draient que nous les adoptions com­
me chefs ?" L'honorable M. Bastien 
souligne à l'attention de ses audi­
teurs les oeuvres du parti libéral 
tant fédéral que provincial et de­
mande quel autre groupie politique 
pourrait avantageusement y com­
parer les siennes. “Si je suis parti- 
■ulièrement fier de mon chef à Ot­
tawa, conclut-il, je ne le suis pas 
moin ■ de celui qui dirige actuelle­
ment les destinées de notre province. 
Dans le court espace des trois der­
nières années. 1 honorable M. God­
bout a attiré l'attention des gens de 
vision non seulement du Québec 
mais de tout le pays, et l'opinion pu­
blique l'a d’ores et déjà placé au 
rang des plus grands hommes d'E­
tat canadiens, cela pour avoir don­
né une impulsion nouvelle à tous les 
départements de son administra­
tion.

Pour la paix sociale et le progrès
"Je ne me fais pas d'illusions. Je 

sais que notre parti commet des 
erreurs. Je nal guère la prétention 
de croire que nous sommes des êtres 
parfaits. Mais avant de reprendre 
mon siège, permettez-moi de vous 
dire que nous constituons encore le 
meilleur groupe d'hommes, celui qui 
peut rendre le plus de services par­
ce que nous avons un long passé, 
une longue tradition dans l'admi­
nistration des atïntres publiques, et 
c'est pourquoi Je vous demande avec 
toute la sincérité de mon âme de 
conserver votre confiance aux ho­
norables MM. King et Godbout, si 
vous voulez que ln paix sociale et le 
progrès régnent dans votre pays et 
votre province."

Le Canada en guerre
L’administration de la mobilisation 

Depuis le 1er décembre, 1 admi­
nistration de la mobilisation pour 
l'armée, qui relevait Jusqu ici des 
Services nationaux de guerre, est 
passée au ministère du Travail. Ce 
sont le major-général Tremblay et 
le major T.-L. Rlley, directeurs du 
recrutement militaire, qui en ont la 
direction. Les commissions de mo­
bilisation, les examinateure médi­
caux et les tribunaux d'appel pour 
les sursis — établis dans les treize 
districts militaires du Canada — 
relèvent désormais de l'honorable 
Humphrey Mitchell, et non pas de 
l'honorable L.-R. Laflèche, qui a 
succédé récemment à l'honorable 
J.-T. Thorson, comme ministre des 
Services nationaux de guerre. 
Congt-sdc Noël et du Jour de l'An 

Les personnels de 1 armée, de la 
marine et de l’aviation pourront bé­
néficier d'un congé à Noël ou au 
Jour de l’An, dans la mesure où les 
exigences de la défense du Canada 

I le permettront. Pour ces congés des 
! fêtes, les soldats, marins et avia- 
i teurs ont droit, sur les chemins de 
fer, à leur tarif habituel d'un billet 
simple. Ceux qui n'ont pas eu leur 
congé annuel spécial et qui veulent 
se rendre dans leurs familles pour 
Noel ou le Jour de 1 An, peuvent ob­
tenir le tarif spécial auquel iLs ont 
droit en pareille circonstance, soit 

j le tiers du billet simple.
Pour vêtir notre armée

Dans les neuf premiers mois de 
1942, les commandes de tissus et de 
vêtements pour les forces armées 
du Canada ont atteint une valeur 
totale de plus de 80 millions de dol­

lars. Cette somme égale le chlÆtre 
dafTalres de tous les marchands en 
gros de vêtements pour lannéc 1939. 
Cependant, elle nlnelut pas les com­
mandes darticles en toile et de vê­
tements antigaz ou de caoutchouc. 
Pour équiper les forces armées du 
Canada et les corps auxiliaires fé­
minins, il faut plusieurs millions 
d'articles de vêtements, ainsi que 
des millions de verges de tissus en 
laine, en cofton ou en flanelle.

Le ministère des Munitions et Ap­
provisionnements a également ache* 
té 500,000 salopettes à l'usage de 
l’armée. Pour que ces salopettes 
conservent plus longtemps leur cou­
leur, elles ont été teintes d'un brun 
foncé, au lieu de la couleur kaki 
ordinaire.

Un millier de femmes tricotant 
huit heures par Jour prendraient 
dix ans pour faire à la main les deux 
millions de paires de chaussettes 
de laine grise achetées pour les for­
ces armées canadiennes durant le 
trimestre finissant le 31 octobre.
Pour nos prisonniers

Des dispositions ont été prises 
pour que chaque prisonnier de guer­
re canadien entre les mains de l’en­
nemi reçoive un colis spécial de Noël 
de la part du peuple canadien". 

L honorable Vincent Massey, haut 
commissaire du Canada à Londres, 
agissant sur les instructions du 
gouvernement, s'occupe de la chose, 
n collaboration avec la Croix-Rou­

ge canadienne et la Croix-Rouge 
oritannique. Chaque paquet sera 
accompagné d'une carte de souhaits. 
Ces colis spéciaux de Noel seront en 
plus de ceux que les prisonniers re­
çoivent régulièrement de leurs fa­
milles et de la Croix-Rouge cana­
dienne.

Canada—Etats-Unis
Dans un échange de notes, le 30 

novembre, entre le ministre du Ca­
nada à Washington, M. Leighton 
McCarthy, et le secrétaire d'Etat 
des Etats-Unis, M. Cordell Hull, les 
deux pays ont conclu un accord por­
tant sur les principes qui seront ap­
pelés à guider leurs gouvernements, 
lorsqu'ils aborderont le problème 
des règlements économiques d'a­
près-guerre. Dans cet échange de 
notes, les deux gouvernements en­
registrent formellement leur accord 
que les règlements d’après-guerre 
devront être de nature à favoriser 
les rapports économiques mutuelle­
ment avantageux entre eux et ten­
dre à l'amélioration des relations 
économiques mondiales.
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Papotages du P'tit Doc
VITAMINES

Los vitamines! Ah! Les vollA donc, 
les traîtres! VollA bien un de ces 
moU-fiammca devant lesquels les 
fouies se pâment d'aise ou trépignent 
de peur. "Liberté" a fait vibrer In 
France de 1789. "The best” allume 
une fierté sur les binettes américai­
nes. Et "civilisation" a plongé une 
bonne part de ses adeptes dims un 
état voisin de la barbarie. Enfin, 
voici "vitamines" qui fait jongler les 
Intestins du 20e siècle.

• • •
Ceux qui ont connu les "happy 

nineties" restent méfiants, tandis que 
les ultramodernlstcs Jurent A tous les 
dieux du futur que les vitamines 
sont la merveille du siècle. Pour les 
uns et les autres, toutefois, les vi­
tamines s'apparentent nux secrets de 
l'alchimie: on parle de vitamines un 
peu comme on Jaserait de pierre phi­
losophale. On garde l'impression de 
quelque chose de mystérieux et, 
pourtant d'imposant; c'est une sym­
phonie allégorique transcrite sur la 
portée alphabétique. Je me rappelle 
avoir vu un "coureur de salons", aux 
ondes "brillantlnées" et aux yeux vi­
treux d'agonisant, susurrer à sa bel­
le: "Les vitamines", ce sont de pe­
tits Insectes": s'il avait tAté du la­
tin, Il lui aurait débité un nom co­
riace de douze syllabes et la belle, 
roulant ses "quenocils" luisants sous 
des paupières bistrées, aurait rendu 
grAces au Ciel de lui avoir accordé 
ce puits de science comme cavalier 
servant.

• • •

Chacun se rappelle le cas des en­
grais chimiques. Après des années 
de méfiance, on en est venu A esti­
mer ceux-ci, A cause des résultats 
obtenus. Par malheur, des profiteurs 
ont trafiqué sur le bon renom des 
engrais recommandés, et. en vendant 
des produits de qualité inférieure, 
ont fait renaître la méfiance de bon 
nombre de fermiers. Le cas des vi­
tamines s'y apparente. On s'est mé­
fié et on se méfie encore des vita­
mines, parce que c'est du "nouveau": 
pourtant plusieurs ont écouté les 
conseils d'autorités compétentes et 
s'en portent A merveille. Par contre, 
certains qu'on a trompés restent sur 
la garde. On a trop voulu constituer 
des vitamines une panacée, une de 
ces "popottes” merveilleuses qui ont 
raison de toutes les maladies, con­
fectionnent des géants et apparen-

tent au Surhomme des débiles et dea 
malformés. Vous avez mal aux oreil­
les: les vitamines vont vous passer 
ça. Les puces encombrent-elles vos 
"dessous de bras", les vitamines vous 
passeront ça. L"'entr'ortell" vous dé­
mange, monsieur, de grAce, bourrez- 
vous de vitamines. Partout, c’est le 
même marteau qui recogne: vitami­
nes, vitamines, vitamines! On s'est 
rompu l'imagination A trouver des 
produits A vitaminlaer; on vous a 
introduit la vitamine, dans les li­
queurs les plus insipides. Bientôt on 
vltumintsera les liqueurs gazeuses et 
un nouvel "abbé VVarré" en mal de 
fortune, s'exclamera: "Si les copuins 
de Jncques-Curtier ont souffert du 
scorbut, c'est qu'ils n'ont pas eu l'a­
vantage de boire le nouveau breu­
vage vltaminlsé: Ruinestoma-Cola.

Malgré tubus criant, les vitamines 
sont aujourd'hui du scientifiquement 
su; on ne barbotte plus dans le va­
gue, du moins jusqu'à un certain 
point. Le temps n'est plus où un 
Wolcott pouvait, dans son "Animal 
biology", déclarer son ignorance de 
la structure des vitamines (1933). 
Et un professeur de physiologie ne 
pourrait répéter la même assertion 
A ses élèves, comme on l'a fait en 
en 1936 dans un centre d'enseigne­
ment secondaire. Ces fautes étaient 
alors excusables, comme César est 
pardonné d'avoir ignoré Napoléon: 
car la randonnée dans le domaine de 
la structure des vitamines date des 
toutes dernières années.

Aujourd'hui, la structure de la plu­
part des vitamines est aussi bien 
connue que la conformation du nez 
de Cléopâtre Chacune a été identi­
fiée dans le milieu où on la trouve; 
on en p. dressé la formule chimique, 
et on en a réussi la synthèse. P'tit 
Doc se permettra bientôt de revenir 
vous taper sur l'oeil A ce sujet.

Bien que la connaissance de la 
structure des vitamines soit récente, 
il y a plus de trente ans que l'on 
jase de ces principes nécessaires en 
alimentation. Dès 1906, Hopkins, de 
Cambridge, se brise le ciboulot sur 
ce point. Vers 1911, on vaquait en­
core dans le flou, puisque, à cette 
date. Casimir Funk les qualifie de 
vitamines (ou "amines de vie"), ter­
me on ne peut plus Inexact et plus 
contraire aux données de la chimie 
organique; les vitamines en effet 
sont tout outre chose que des ami- ! 
nés, substances dérivées de l'ammo- j 
niac. Dans d'autres Papotages, P'tit J

Doc aura occasion de revenir sur la 
véritable Identité des vitamines. En 
quelques mots, les vitamines peuvent 
être définies: des principes microsco­
piques aidant A ln transformation de 
l'aliment amené A la cellule par le 
sang. Leur poids atteint A peine le 
dix-mllllonlème de celui de la subs­
tance qui les contient. Toujours la 
même histoire des bons onguents 
dons les petites boites.

Notre époque, époque de progrès 
dans la connaissance des vitamines, 
emploie moins colles-cl que toute au­
tre période du passé. Des Mèdes, 
que les Romains traitaient de bar­
bares et qui donnèrent tant de fil A 
retordre A ce fier blondin d'Alexan­
dre le Grand, bourraient de cresson 
l'estomac de leur géniture; avec cet 
aliment riche en vitamines, les Mèdes 
grandissaient en force et en beauté, 
comme des peupliers. Nos pères aus­
si avaient ce flair instinctif et con­
sommaient Inconsciemment les ali­
ments "vitaminlfères”. Aujourd'hui, 
par contre, Il y a carence du néces­
saire, avec cette alimentation indus­
trialisée et "métaltsée”, assise sur 
une base de couleur et de goût; on 
suit un peu trop la logique de l'au­
truche qui vous engloutit breloques 
et miroirs.. . parce que c'est beau.

Dans ce domaine des vitamines, il 
reste des petits coins de mystère. On 
pataugera bien longtemps avant de 
déterminer avec précision les rap­
ports des vitamines avec les glandes 
A sécrétion interne. On ne sera pas 
fixé, avant beaucoup de recherches, 
sur leur mode d’action dans l'orga­
nisme. Il reste encore tout un lot de 
compagnes A leur trouver. Et nos 
collégiens d'aujourd'hui se félicite­
ront sans doute plus tard de n'avoir 
pas eu sur leur programme de bac­
calauréat. une série de vitamines 
échelonnées sur tous les caractères 
de l'alphabet.

P'tit Doc

La Commission des 
prix et du commerce

Pour abaisser le coûl de la vie
L'honorable J.-L. Islev, ministre 

des finances, a annoncé diverses 
mesures destinées à abaisser le coût 
de la vie. Ainsi le prix de détail 
du café sera réduit de .04 sous la 
livre; celui du thé de .10 sous la 
livre ; celui du lait de .02 sous la 
pinte. Les prix du boeuf seront 
de même modifiés. "I.e Gouverne­
ment". dit M. Isley, ‘‘a ordonné 

| à la Commission des prix et du 
! commerce en temps de guerre, de

LA LOI PRESCRIT UNE RÉDUCTION 
IMMÉDIATE DES PRIX

IK-CA
ET DES

;V.

T

■ . ___ LÜÉ

Cette mesure a été prise conjointement à la déclaration du Gouvernement qui 
est fermement résolu à maintenir le coût de la vie à un niveau favorable à tous les 
citoyens. Voilà un moyen de parer à la menace de l'inflation qui résulte souvent 
des conditions anormales de la guerre. Aux termes de la loi, les prix du thé, du 
café et des oranges sont maintenant réduits et l'on discute déjà des moyens 
à prendre pour effectuer une réduction du prix du lait aux consommateurs, qui en 
seront avertis prochainement. Ces produits ont été choisis parce qu'ils occupent 
une place importante dans le budget hebdomadaire de chaque famille au Canada.

LE THÉ ET LE CAFÉ
A partir de maintenant le prix de détail du thé est réduit de 10c par livre et celui du café de 4c 
par livre, au-dessous des récents prix maxima autorisés par la loi.
Le tableau ci-dessous montre comment on applique la réduction de 10c par livre sur le thé en 
paquets de moins d'une livre. Ce tableau est publié à titre d'exemple seulement.

Prix antérieurs d'une livre de thé $1.00 90c 85c
Nouveaux prix du thé,

par 1 livre .............................................. 90c 80c 75c
par livre ................................................ 45c 40c 38c
par livre ............................................ 24c 22c 21c
par Jjj livre 13c 12c 11c

THÉ EN VRAC
La réduction des prix ae détail maxima du thé en vrac, vendu par quantité moindre qu'une livre 
à la fois, doit correspondre b la réduction de» prix de détail du thé en petits paquets.
PAR EXEMPLE, sf une qualité de thé se vend maintenant 70c la livre (antérieurement 80c), les 
prix maxima s'établiront comme suit t

pour 4 onces :........................................ ; . 19c
pour 2 onces................................................: ; 10c

THÉ EN SACHETS
Depuis quelque temps le thé en sachets est empaqueté en boîtes de 2 oz., 4 oz/*et 8 oz. net, La 
réduction des prix de détail du thé mis en sachets doit correspondre b la réduction des prix du 
thé en paquets.

LES ORANGES
Les prix des oranges doivent être réduits afin que les consommateurs bénéficient des réductions 
accordées aux détaillants, dues b l'amélioration des prix pour la nouvello récolte, b la suspension 
saisonnière dos droits d'importation (prenant effet le 1er décembre cette année) et à l'annulation 
de la taxe de guerre sur le change. Les oranges dovraîent maintenant se vendre à des prix égaux 
ou Inférieurs aux prix de détail en vigueur pour septembre-octobre 1941.

ASSUREZ-VOUS QU’ON VOUS ACCORDE SUR CHAQUE ACHAT 
TOUTES LES RÉDUCTIONS OBLIGATOIRES

AVIS AUX DÉTAILLANTS
Les détaillants seront remboursés de leurs pertes sur les stocks qu'ils ont en maint, afin 
que le public puisse Immédiatement bénéficier des réductions autorisées. Les défaillants 
devront faire l'inventaire do leurs approvisionnements de thé et de café, b la fermeture 
de lours magasins lo samedi 5 décembre. Ils recevront prochainement les formules dont 
Ils se serviront pour rétlamar les compensations pour les pertes encourues sur les stocks 
en mains, par suito de la réduction dos prix de détail.

PC1WF

LA COMMISSION DES PRIX E-T DU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE

ramener à une marge raisonnable 
la limite du bénéfice sur le marché 
du boeuf.”

Par la suite M. Isley a expliqué 
que le Trésor versera 40 millions 
par année en subsides et gratifica­
tions pour stabiliser le coût géné­
ral de la vie.

Ces subsides et gratifications se­
ront remis aux distributeurs mais 
la Commission des prix et du com­
merce en temps de guerre s’as­
surera que les consommateurs bé­
néficient des réductions prévues 
par ses ordonnances.

* * *
Anniversaire du plafonnement 

des prix
Les Canadiens de toutes les clas­

ses de la société de Vancouver à 
Halifax ont pris part au program­
me de Radio-Canada qui a marqué 
la célébration de l’anniversaire de 
La mise en vigueur du contrôle des 
prix. M. E. Morin, ajusteur de 
moules à l'emploi de la Robert 
Mitchell Co. Ltd., a parlé au nom 
du peuple de la région de Montréal. 
M. Donald Gordon, président de 
la Commission a exposé les gran­
des lignes de l’oeuvre accomplie par 
l’organisme qu’il dirige depuis un 
an.

Le réseau français de Radio-Ca­
nada présentera aux Canadiens de 
langue française, le 10 décembre, 
de 9.00 à 9.30 heures du soir un 
autre programme anniversaire.

* * ♦
Assemblée des représentants 

locaux
Les représentants des 14 bureaux 

locaux de la Commission des prix 
et du commerce en temps de guere 
pour la région ouest de la provin­
ce de Québec, sc sont réunis à 
Montréal afin de discuter de dif­
férents problèmes. A l’encontre des 
assemblées précédents, au lieu d’é­
couter, ils ont parlé; ils ont inter­
rogé les directeurs des différents 
services de la Commission et ils 
ont eux-mêmes fourni de précieux 
renseignements sur les problèmes 
de leur localité.

Les représents locaux qui ont as­
sisté à ces réunions sont Messieurs 
J.-O. Fournier d’Amos, O. Beau- 
mier de Drummondville, L.-P. Pel­
tier de Granby, J.-A. Forget de 
Mont-Laurier, H. Frappier de Pa- 
pineauville, J.-O. Tardif de Rouyn, 
L. Hébert de Sherbrooke, H.-E. 
Roy de Joliette, Albert Bélanger 
de Sorel. J.-A. Lymburner de 
Saint-Jean, J.-H. I-avallée de Saint- 
Jérôme. A. Blouin de Saint-Hyacin­
the, D.-B. Racey de Trois-Rivières 
et de Shawinigan-Falls, F. Borduas 
de Valleyfield.

L’assemblée a approuvé plusieurs 
résolutions importantes formulées 
par l’un ou l’autre des représen­
tants locaux.

* * *
Hlumlnilion des arbres de Noël

La célébration de Noël, dans les 
églises et dans les salles paroissia­
les, gardera cette année son carac­
tère habituel, ses lumières et ses 
couleurs, déclare M. L.-C. Robi- 
taille, représentant des prix et ap­
provisionnements à la Commission 
des prix et du Commerce en temps 
de guerre.

I.a Commission exempte en ef­
fet toutes les organisations reli­
gieuses atficiellement reconnues du 
règlement qui défend d’éclairer les 
arbres de Noël à l’électricité, sauf 
dans les maisons privées.

Chacun a le droit, chez soi, d’é­
clairer les arbres de noël à l’élec­
tricité du 24 décembre au 1er jan­
vier inclusivement. Mais l’éclairage 
électrique des arbres de Noël dans 

i les magasins ou dans tous autres 
1 endroits en dehors des loyers res­
te strictement prohibé, présise M. 
Robitaille.

* * *
Divertissement à Noël et 

au jour de l'An
Les restaurants, les hôtels, etc. 

doivent charger les mêmes prix que 
l’an dernier pour les divertisse­
ments qu’ils offrent à l'occasion de 
Noël et du Jour de l’An. Vu l’ap­
proche des Fêtes M. James Stewart, 
administrateur des services à la 
Commission des prix et du Com­
merce, juge à propos de donner cet 
avertissement.
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LES FAUSSES CONFIDENCES, DE 

MARIVAUX, A RADIO-CANADA

Comment ce dramaturge analyse 
les sentiments du coeur. — "La 
meilleure part aux femmes”.

Emission du dimanche, 13 décembre

Les Fausses Confidences, de Ma­
rivaux (1688-1763) que le Théâtre 
classique de Radio-Canada a mis â 
l’afflche pour le dimanche, 13, à 
huit heures du soir, reprennent un 
sujet que traita déjà 1 auteur dans 
la Surprise de l’Amour et le Jeu de 
l’Amour et du Hasard. L’analyse de 
cette pièce démontre que Marivaux 
a su traiter les affaires du coeur 
avec finesse sans tomber “dans une 
fade galanterie”. L auteur a ceci 
d'étonnant, quand on songe à tout 
ce qui s'est écrit pour le théâtre en­
tre les deux grandes guerres, qu'il 
«ait faire accepter et apprécier un 
amour vertueux et sincère. Dans 
ses oeuvres, Marivaux donne aux 
femmes la meilleure part. Elle cons­
titue. dit DesOranges, "une galerie 
harmonieuse et variée, cela par leur 
langage retenu et simple, par leur 
idéal de bonheur honnête! ’

Metteur en ondes, Paul Dupuis.

LES COURS DU MARDI 
A RADIO-COLLEGE

M. l'abbé Albert Tessier, à Radio- 
Collège, le mardi, 15 décembre, con­
sacrera son cours à Verrazano et 
Cartier. Le sketch qui illustrera ce 
travail a pour titre : “Les premiers 
blancs remontent le Saint-Laurent”, 
n sera de M. Robert Prévost. Cette 
émission passe à 4 h. 30 du soir.

Immédiatement après cette étu­
de historique passe le cours de bo­
tanique de Montréal. Il a intitulé 
son travail "L’invasion du Saint- 
Laurent par le Butome et la Sali- 
caire.

• • •

UNE CLASSE DE 
CATECHISME

L'émission de 1 Heure Dominicale, 
le dimanche, 13 décembre, aux pos­
tes du secteur français de Radio- 
Canada, sera consacrée à une clas­
se de catéchisme. Cinq écolières et 
cinq écoliers y prendront part et 
devront répondre à toutes les ques­
tions que leur posera le matire sur 
ce qui touche à l'enseignement du 
catéchisme. Cette classe a été con­
fiée à M. René Guénette, de la Com­
mission des Ecoles catholiques de 
Montréal, pédagogue et conféren­
cier.

Comme on le sait, le directeur de 
l'Heure Dominicale est le Révérend 
Père Marcel-Marie Desmarais, O.P.

“CHANSON D’AMOUR”

La saison d'opérette à 
Radio-Canada

Pour l’émission du lundi, 14 dé­
cembre, le théâtre d'opérette de 
Radio-Canada donnera Chanson 
d'Amour, oeuvre très goûtée des 
amateurs. Chanson d'Amour que 
l'on joue aussi parfois sous le titre 
"La Maison des trois jeunes filles” 
n'est pas un ouvrage authentique 
de Schubert, qui ne laissa rien d’ab­
solument achevé pour le théâtre, 
mais une adaptation moderne où, 
sur un livret de Léon Abric et Hu­
ghes Delorme, on a mis assez adroi­
tement de la musique empruntée à 
différentes partitions de Schubert.

Le texte est un épisode supposé 
de la vie du musicien. Il fréquente 
assidûment "la maison des trois jeu­
nes filles' . Il les aime toutes les 
trois. Mais il n'en choisira aucune. 
Il sait qu'il n'est pas promis au bon­
heur conjugal et il restera seul, mé­
lancoliquement.

Cette petite anecdote est tout à 
fait conforme à ce que nous savons 
de la vie de Schubert, passablement 
laid, mais fort sympathique, s'épre­
nant avec ingénuité de toutes les 
jeunes Viennoises qu'il rencontrait 
mais incapable de se décider à en 
épouser aucune.

Les principaux rôles seront tenus 
par Mesdames Marthe Lapointe 
(Annette), Jeanne Maubourg )Car- 
lina>, Messieurs José Delaquerrière 
(Schubert) et Lionel Daunais, (le 
baron Franz).

Chef d orchestre, J.-J. Gagnler.
Metteur en ondes, Georges Du­

fresne.
LES SCIENCES A 
RADIO-COLI.EGE

Les cours de M. Léon Lortie, de la 
faculté des Sciences de l'Université 
de Montréal et de M. Louis Bour- 
goin, de l'Ecole Polytechnique, le 
lundi, 14 décembre, à 4 h. 30 du soir, 
à Radio-Collège, auront pour titre, 
le premier, "Deuxième centenaire 
de Cari Wilhelm Scheele, décou­
vreur de l'oxygène, du chlore et de 
la glycérine (19 décembre 1742)" et 
le second. "L’histoire du système 
métrique".
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n COI* OIS PROFESSIONNELS I»
FORTIER & PREVOST

AVOCATS

160, avenue Parent 
SAINT-JEROME

Me JOSEPH FORTIER Me HENRI PREVOST

Téléphones : 258 - 201 - 35

AVOCAT

LEGAULT & LEGAULT
AVOCATS et PROCUREURS

L -L LEGAULT, K.C. 
FERNAND LEGAULT. B A.. LL B

Tél. 60 295 rue Main
LACIIUTE

OUV LEGAULT. B.A.. LL B

10 ouest, rue Saint-Jacques 
MA. 3866 — Montréal

Paul Larose, LX.B.
AVOCAT

128, rue Blainville 

SAINTE-TIIERESE

Téléphone 50

NCIAICt
Tél. LA. 7268-7269Bureau

Edifice ••ThemU" 
Chambre 615 

Ifl, S.-Jacquea O. 
Montréal

J.-MARC VERMETTE
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Tél. 622 - 22
«cocooccoscosqocosoaoooco:

LOUIS NICOLAS
ARCHITECTE

430, rue ME LANÇON 

Tél. 510

SAINT-JEROME

Examen de la vue 
Lunettes

304 S.-Georges 
S.-Jérôme

André Racine, O. O. D.
SPECIALISTE POUR LA VUE 

Le soir sur appomiemeni 

Téléphone 626

AVOCAT

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

de BOURABSA A OIBÏAULT

Tél. 60 — 5, rue Préfontaine

SAINTE-AGATHE-DES-MONTS

sccccoococcocosccooocoosoo
CLAUDE PREVOST 

Substitut du Procureur général 
(district de Montréal!

BENOIT ROBERT GUY ROBERT

Prévost, Robert & 
Robert

AVOCATS & PROCUREURS 
Edifice Transportation, Ch. 202, 

132 ouest, rue S.-Jacques PL. 5069

CEN FIST
Tél. 500

Dr. Jules Pagé
CHIRURGIEN - DENTISTE 

Ex-lnteme à Forsyth. Boston

310, rue SAINT-GEORGES 
SAINT-JEROME

Armand Parent
COMPTABLE-VERIFICATEUR

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québec

CLASSE “A”
389, boulevard Melançon 

SAINT-JEROME

Lorenzo Bélanger,
C.P.A

Comptable public licencié 
Expert en Impôts sur le revenu 

et taxe de vente

630 ouest, DORCHESTER 
MONTREAL

PETITES ANNONCES
Maison à loner, à Tendre, meuble» 

demande d’emploi, objett perdus, etc., etc. 
TARIF

2 loot le mot. minimum 40c. ou 3 Insertion» 
pour SI.00.

• • •

A VENDRE
Manteau de rat musqué, grandeur 

0. Excellente condition. S’adres- 
er à 270, rue de Villemure, Saint- 
érôme. Tél. 248-W. 155

A VENDRE
2 juments à vendre. Une de trait 

et une de route. S’adresser à : Fer­
me Saint-Vincent, R. R. No 2, Saint- 
Jérôme ou téi. 210. 153

• * •

PERDU
Collet de loup perdu, lundi, à la 

porte de 208, rue Labelle. Généreu­
se récompense. S’adresser à 208, 
rue Labelle, appartement 5. 154

- 45
fi?C.-A. LORRAIN & Fils

ASSURANCES GENERALES 

Vendeurs autorisés des Autos 

Buick — Pontiac — Chevrolet — Oldsmobile

&
4S

&
Bureau existant 
depuis 40 ansS rél. No 58 — Saint-Jérôme ^
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mais MÉNAGEZ le Courant!

LA vue n’a pas de prix, protègez-la par un bon éclairage, mais 
ne gaspillez pas lo courant, le Canada en a besoin pour la 

guerre. Eteignez les lampes qui rve servent pas. Tenez les 
ampoules propres. Ayez des abat-jours clairs.
Choisissez les ampoules dont la clarté dure, les 
Edison Mazda.

AMPOULES

EDISON
MAZDA

L-102P

FABRICATION CANADIENNE

CANADIAN GENERAL ELECTRIC CO.
\ . LIMITED \ ' ' • • .



aut L’AVENIR DU NORD

L'honorable L.-Alhanase David 
et l'éducation

Saint-JérÔm*, le J1 décembre 1942

Je l’ai dit: l’histoire le fera 
mais, sans aucun doute, des deux 
côté* de la barricade, — permettez- 
moi cette expression. — la fausse 
éducation, la fausse Instruction de 
l'école en est cause. Qui, chez nos 
compatriotes de langue anglaise, — 
Je ne parle -sas de l'élite, je parle 
au peuple, connaît les hauts faits de 
nos ancêtres français et canadlens- 
françaia au Canada ? Qui sont-ils des 
petits enfants de l'Ontario qui sa­
vent qui était de Bienville, Closse, 
Jeanne Mance, le père Oiler, peut- 
être même Montcalm, Frontenac, Ta­
lon et tant d'autres? Pourquoi? 
parce que leurs manuels d'histoire 
dirent tout de l'origine du régime 
anglais mais fort peu des découver­
tes du Mtssi&sipt, de Marquette, de 
Joltette et des autres. D'un autre 
côté, soyons justes. Quels sont les 
petits canadiens d'origine française 
qui peuvent dire les noms des gou­
verneurs anglais qui. non seulement 
tâchèrent, mais qui rendirent justice 
à nos compatriotes, nos ancêtres ? 
Qui. par exemple, s'incline devant 
Murray, qui sait que Lord Elgin fut 
hué pour avoir sanctionné un bill qui 
rendait Justice à ceux de 37 ? N'ai- 
je pas raison de croire et n'ai-Je fias 
raison de dire que l'école n'a pas été 
chez nous et n est pas encore le 
foyer du patriotisme réellement ca­
nadien qu'elle devrait être! Voua me 
direz, avec, je le sais, quelque appa­
rence de véracité et de vérité: "On 
nous attaque". C'est juste. On nous 
attaque parce que dans un moment 
où à travers le monde on acclame 
les héros comme des héros, dans 
Québec ceux qui font leur devoir 
au lieu d'être acclamés, sont ba­
foués sinon attaqués.

Voilà, mesdames et messieurs, un 
point sur lequel vous permettez que 
Je m'arrête un instant. Dollard des 
Ormeaux, nous apprend notre histoi­
re, fut un héros parce qu'à la tête 
de quelques compagnons, il alla du 
côté du Long Sault arrêter une in­
vasion qui menaçait la colonie fran­
çaise de l'époque. C'est beau, c'est 
admirable, Je m'incline mais est-ce 
que demain, dans nos petits manuels 
d'histoire — ils sont tellement nom­
breux. de mentalités tellement di­
verses et pourtant reviennent tou­
jours au même but, — mentionnera 
t-on Dollard Ménard qui, lui ne ten­
ta. pas seulement de sauver la civili­
sation française au Canada mais, à 
Dieppe, la civilisation française à 
travers le monde ? On a célébré, et 
on avait raison, qu'on ne l’oublie pas, 
te geste superbe du père Vlmor.t. 
célébrant la messe pour la première 
fols sur les bords du St-Laurent, à 
Montréal, Je m'incline. Demain, nos 
petits manuels d'histoire, à menta­
lités diverses mais toujours la mê­
me. mentionneront-ils les chapelains, 
qu'ils s'appellent Sabourin ou d'au­
tres noms, qui sur les champs de ba­
taille confessaient et donnaient la 
communion à ceux qui allaient mou­
rir? En fait, depuis 1914, a-t-on 
ajouté aux noms historiques de Châ- 
teauguay, de Salaberry, de St-Eus- 
tache. de St-Ours, ceux de Ypres. 
Courcelette, Cholsy, lions? A-t-on 
fait revivre devant ceux qu'on a le 
devoir d'instruire, d’éduquer — sur 
ceci je reviendrai tantôt — les hauts 
faits des arrière-petits-flls de ceux 
qui furent notre gloire et notre hon­
neur? Croyez-moi, mesdames et mes­
sieurs, quoi que nous fassions, que 
nous le voulions ou pas, si le passé 
doit instruire le présent, c’est tout 
de même le présent qui seul puisse 
préparer l'avenir et lorsque je lis les 
attaques auxquelles on soumet cer­
tains hommes de chez nous, je me 
demande ce qu'est devenue notre 
vieille fierté française, qui nous per­
mettait et nous faisait nous enor­
gueillir des haut3 faits du passé! 
Pourquoi ceux du présent seraient-ils

inférieurs et pourquoi, parce qu'un 
homme revêtu d'une soutane revient 
ici déclarer qu'il a fait son devoir à 
Dieppe en aidant nos Canadiens à 
mourir, pourquoi, Je le répète, les 
attaques contre lui, même de la chai­
re d'où ne doit descendre que la véri­
té? C'est à ne plus rien comprendre et 
c'est à se demander si l'école, plus 
puissante qu’on ne l'a cru, a fait 
du Québec un groupe qui non seule­
ment s'isole mais qui veut s'isoler.

Envisageons ce point. Qu'un peu­
ple comme le peuple anglais, vivant 
dans des lies qu’autrefols il croyait

à l'abri de toute invasion, se soit 
isolé du continent, ce fut une erreur 
mais une erreur que la science n'a­
vait p>as encore démentie jusqu'en 
1939. Qu'aujourd'hui la Grande-Bre- 
tagn echerche à s'isoler, vous seriez 
tous les premiers à dire que c'est 
une faute politique et nationale. Et 
bien, la distance n'existe plus, les 
mers ne sont plus des obstacles, les 
frontières n'existent pas et vous son­
geriez peut-être qu'un groupe de 
2,600,000 de langue française, dans 
un petit coin de l'Amérique, puisse 
vivre dans l'isolement au milieu de 
140,000.000 parlant une langue qui 
n'est pas la sienne sur le continent 
américain! C'est une impossibilité 
physique, nationale, politique, écono­
mique. Vous le voyez, à travers les 
méandres dans lesquels j'ai pénétré, 
peut-être pas toujours en suis-je sor­
ti avec succès, mais j'ai tâché à pa­
rer l'école comme la force maîtresse 
de l'avenir. Je sais qu'il n'en est au­
cun ici qui ne sente dans ce moment 
à quoi J'en viens.

Demains appartiendra aux mieux 
armés, souffrez que je le dise, mili­
tairement mais surtout intellectuel­
lement. Québec ne peut être de pas 
sa mentalité même une force mili­
taire bien active Le Canada, dont 
nous faisons parti, nécessairement 
devra durant de longues années, je 
le crains. — et pourquoi ai-je dit je 
le crains puisque je l'espère. — corn 
tlnuer une discipline militaire qui, en 
même temps qu'elle forme le physi­
que des hommes peut-être, les arme 
au point de vue moral et national 
Mais de cette formation intellectuel­
le que Je prévois, comme vous, d'ail 
leurs. — Je ne suis pas prophète plus 
que vous ne pouvez l'être — je vois 
une ascendance dans le monde poli­
tique et économique de nos voisins 
les Etats-Unis. Nous devrons néces 
salrement, au point de vue économi­
que, faire affaires avec eux. comme 
nous le devons avec les huit autres 
provinces du Canada e croyez-vous 
pas que c'est armer notre Jeunesse 
pour la lutte de demain que de lui 
donner la langue de 140,000,000 avec 
qui, nécessairement, elle devra faire 
affaire?

Je me souviens la phrase d'un 
homme qui croyait, je suis sûr. être 
bon patriote, qui m affirm ait un jour 
qu'apprendre trop bien l'anglais à un 
Canadiens-français était risquer de 
le jeter dans les milieux britanniques 
et de le perdre. Ma réponse est très 
simple. Le Canadien d'origine fran­
çaise qui, parce qu’il sait l’anglais, 
abandonne traditions, religion, lan 
gue qui lui viennent de ses ancêtres 
et de sa famille, ce n'est nullement 
une perte pour notre groupe; qu'il 
s'en aille, cela vaut quelques fois 
mieux. Mais j'en sais d'autres qui, 
à cause de leur connaissance de la 
langue seconde, comme on veut l'ap­
peler, ont pu rendre des services 
inestimables à leurs compatriotes 
puisqu'elle leur permettait de les dé­
fendre non seulement ici, au Canada. 
mai3 aux Etats-Unis et en Angle­
terre. par la supériorité qu'ils affi 
maient de leur bilinguisme presque 
intégral.

(à suivre)

Nouvelles du comté de Terrebonne
Sous cette rubrique, nos lecteurs trouveront chaque semaine, grâce à la courtoisie de nos correspondants, tes 

événements qui se sont déroulés dans les différents endroits du comté de Terrebonne.

L’honorable 
Hector Perrier
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CHon. William P. Mulock, C.R., député, 
Ministre des Postes

Poursuivant toujours ses activi­
tés, le Secrétaire de la province était 
à Québec vendredi le 4 décembre 
dernier, assistant à deux réunions 
du Conseil. Dans la soirée, il pré­
sidait la représentation “L’Annon­
ce laite à Marie" donnée à l’Er­
mitage. Samedi, passant l’avant- 
midi à son bureau de Montréal, 
il assistait, le soir, à une fête or­
ganisée en l’honneur de l'honorable 
Cléophas Bastion au cours de la­
quelle l’honorable Premier Minis­
tre ht un vigoureux discours. L’ho­
norable Perrier avait agencé, pour 
dimanche, toute une série de visites 
dans son comté ; malheureusement, 
l'etat dans lequel la forte tempête 
de la dernière semaine avait mis 
les routes l’empêcha d'exécuter ce 
programme. 11 passa donc la jour­
née à Montréal.
Lundi, le 7, à son bureau de Mont­
réal, M. Perrier recevait maints vi­
siteurs et assistait dans la soirés 
aux Auditions populaires du Trio 
lyrique, organisées par les étudiants 
de l'Université de Montréal. Ces 
Auditions étaient sous la présiden­
ce de M. Wilfrid Pelletier, direc­
teur du Conservatoire de Musique. 
Mardi, le ministre visitait diverses 
paroisses du comjé et présidait, le 
soir, conjointement avec madame 
Perrier, la conférence donnée par 
M. Henri de Kériliis. La journée 
de mercredi s’est passés au bureau 
de Montréal et le jeudi, on retrou­
vait le Secrétaire da la province à 
Québec où il recevait maintes dé 
légations et présidait, le soir, une 
réunion organisée par les “Moulins 
à Vent" société littéraire et artis­
tique de la vieille capitale qui cé­
lébrait le Centenaire de Baudelaire 
Ainsi qu'on le voit, le ministre a 
eu une semaine bien remplie.

Une augmentation 
aux ouvriers 
de Bouchard

Le Conseil régional du travail 
vient d’accorder aux employés des 
usines Bouchard de la Defence In­
dustries Limited les taux de salai­
res que reçoivent actuellement les 
employés des usines Cherrier de la 
Canadian Car Munitions. Cette dé­
cision équivaut à une augmentation 
de salaires de 15 à 20 p.c. Il se 
peut également que le Conseil ré­
gional accorde le transport gratuit 
à l’usine- aux employés, si leur U­
nion internationale peut en arriver 
à une entente à ce sujet avec la 
Defence Industries Limited.

Le seul point sur lequel les em­
ployés ne semblent pas s'accorder 
avec le Conseil régional du travail 
est la rétroactivité de l’augmenta­
tion fie salaires. Les ouvriers dési­
raient que la décision soit rétroacti­
ve au 1er septembre. Or le Conseil 
régional a décidé que les salaires 
seraient payables à compter du 3 
novembre dernier.

Les salaires des employés varient 
de S14 à $22 pour les femmes et de 
$24 à $30 pour les homes ; ceci ne 
comprend pas les salaires des hom­
mes de métier. Ces salaires sont 
basés sur une semaine de 48 heures. 
La main-d'œuvre assignée au ma­
niement de la poudre reçoit 7 sous 
de plus fie l’heure que les autres 
ouvriers.

II est plus difficile de réparer 
une faute que de la commettre.

Paul Bourget

M*r FRANÇOIS-XAVIER ROSS 
CITE A L0RDRE DU 
MERITE SCOLAIRE

Par une omission bien invo­
lontaire et que nous tenons à 
corriger sans plus tarder. le 
nom de Mgr François-Xavier 
Koss. évêque de Gaspé, n'ap­
paraissait pas, en dernière se­
maine, parmi ceux à qui la 
médaille du Mérite Scolaire 
avait été accordée. En effet, 
outre les honorables sir Ma­
thias Tellier. Thomas Chapais 
et Jules-Edouard Prévost, cet­
te haute décoration avait aussi 
cte décernée à Mgr Ross. Pour 
rendre justice à ce quatrième 
récipiendaire, nous publions ici 
sa citation.

Son Excellence Monseigneur 
François-Xavier Ross, évêque 
de Gaspé.

A rempli avec une compé­
tence remarquable à Rimous- 
ki. de 1904 à 1922, et à Gaspé. 
de 1924 à ce jour, la fonction 
de principal d’école normale.

A enrichi notre littérature 
éducationnelle d’un traité de 
pédagogie :

A contribué très efficace­
ment au progrès de nos écoles 
primaires comme rapporteur 
du sous-comité chargé de la 
préparation du programme de 
1923 ;

A pris une part très active 
au travail du Comité catho­
lique depuis 1923.

En considération des très 
grands services rendus à la 
cause de l’éducation par Mgr 
François-Xavier Ross, la Com­
mission de l’Ordre du Mérite 
scolaire de la province de Qué­
bec est heureuse de l'inscrire 
au nombre des membres du 
Troisième degré de cet Ordre 
et de lui conférer la médaille 
d'or et le diplôme d'honneur 
auquel il a droit en vertu de 
l’article 161 des règlements du 
Comité catholique du Conseil 
de l'instruction publique.

VICTOR DORE, 
surintendant.

Réunion du cercle 
Ste-Paule le 
14 décembre

La conférence de la 
St-Vincent-de-Paul

Le 8 décembre, la conférence de 
Saint-Vincent-de-l’aul a tenu une 
assemblée générale telle que fixée 
par les règlements. Cette réunion, 
tenue eu 1 Hôtel-de-Ville, fut pré­
sidée par M. l'abbé Giraldeau, au­
mônier tie la conférence, monsieur 
le Curé ne pouvant y assister. 
Etaient présents, les membres ac­
tifs de la Conference, les révéren­
des Soeurs Grises de l’Hospice, les 
Soeurs de Xotre-Danie du Bon Con­
seil, les dames patronesses flu dis­
pensaire et les dames qui s'occu­
pent fin Pain des pauvres.

Monsieur Antony Lessard, le se­
cretaire, communiqua à l’assemblée 
les statistiques des oeuvres de la 
Conférence depuis la dernière réu­
nion générale, de même que de très 
intéressants renseignements sur l’as­
sistance accordée aux familles pau­
vres par les religieuses et les da­
mes de Saint-Jérôme.

Le président fit remarquer que 
la Saint-Vincent-de-Paul, tout en 
pourvoyant aux besoins actuels 
des pauvres, — dont le nombre a 
sensiblement diminué à cause du 
travail abondant, — prévoit l’ave­
nir et désire se préparer à faire 
face aux demandes de secours qui 
peuvent surgir demain. C'est ainsi 
que la quête traditionnelle de la 
guignoléc, qui aura lieu vendredi 
soir, le 11 décembre, fournira â 
la Saint-Vincent-de-Paul les fonds 
voulus en vue de l’Aide aux pau­
vres.

Monsieur l’abbé Giraldeau dit 
quelques mots de remerciements et 
j encouragement aux membres cle 
la conférence et a toutes les per­
sonnes qui donnent leur concours 
aux oeuvres de charité de Saint- 
J érôme.

Les chemins d’hiver

La prochaine réunion du Cercle 
d’études Sainte-Paule, aura lieu le 
14 prochain, au Foyer de Notre- 
Dame du Bon-Conseil, avec le pro­
gramme suivant :

Evangile. “Visite de Marie à 
Eîisabeht” par Mlle Germaine. Mé­
nard. •

Débat: Justice dans la famille: 
Parents vs enfants, par Mlle Si­
mone Allard; Enfants vs parents, 
par Mlle Cécile Paquette.

Questions d'étiquette, par Mile- 
Aline Beauchamp.

Chant: “Ave Maria" de Georges 
Rutès, par Mlle Thérèse Prévost.

Piano : Etude mélodique, pde
Rodger, par Mlle Marguerite Léo­
nard.

Perdu
Le dimanche, 6 décembre, une 

paire de souliers à talons bas, en 
suède, a été perdue rue Laviolette. 
— Prière de rapporter à 303, rue 
Parent.
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Suggestions

Le souvenir
qu'il appréciera . . .

Vous le trouverez dans les 
suggestions pratiques de nos 
vendeurs.
Mercerie, Chapeaux, Sous- 
vêtements, Cravates, Fou­
lards, Robes de Chambre, 
Chandails, Chemises, Pyja­
mas, Gants, Bas, Bretelles, 
Ceintures, Mouchoirs, Etc. 
Complets et Paletots tout 
faits.
Complets et Paletots sur 
mesures pour être livrés 
avant Noël, si ordonnés le ou 
avant le 14 décembre cou­
rant.
Commencez maintenant vos 
emplettes des fêtes. Prévenez 
la rareté. Habillez-vous sans 
trop tarder. Achetez en mê­
me temps les cadeaux que 
vous voudrez offrir pour les 
fêles.

J.-W. CYR

Grâce â l’initiative de la Chambre 
de Commerce fie Saint-Jérôme et 
aux efforts déployés par les au­
torités de Saint-Janvier et de Saint- 
Thérèse, l’entretien des routes du­
rant cet hiver est d’ores et déjà 
assuré. En ce qui a trait au nord 
du comté, la Laurentian Winter 
Roads Association et les munici­
palités intéressées travaillent d’ar­
rache-pied et agissent de façon à 
ce que la circulation sur les rou­
tes dans le comté soit ou 
verte durant toute la saison. Il est 
au premier chef important que cet­
te libre circulation soit maintenue. 
Autrement, l’industrie du tourisme 
souffrirait et partant, toute la po­
pulation intéressée. Au cours de 
la dernière semaine, une tempête 
qui eût dù. normalement, nous ar­
river en février, chambarda tout le 
service de la circulation. Les au­
tobus n’opéraient plus et les taxis 
ne pouvaient pas davantage des­
servir la population. Cependant, 
grâce aux instances du député du 
comté, l’honorable Hector Perrier, 
auprès de l’honorable Premier mi­
nistre, dès vendredi, le ministère 
de la voirie qui avait reçu des ins­
tructions dans ce sens, vit à ce que 
la route soit ouverte jusqu'à Saint- 
Jérôme. Dans le plus grand inté­
rêt du comté, il faut à tout prix 
que les routes soient entretenues 
durant tout l'hiver et que la cir­
culation y soit normale. Nous avons 
bon espoir qu’il en sera ainsi.

Le Toronto Shi Club 
dans les Laurentides

Le Toronto Ski Club, le plus im­
portant club do ski de la capitale 
ontarienne, groupant plusieurs mil­
liers <Ie membres, organise pour la 
semaine de Jour de l'An une excur­
sion de quatre jours dans les Lau­
rentides.

Les skieurs quitteront Toronto le 
jeudi soir, arriveront à Sainte-Adèle 

I le vendredi matin, passeront deux 
jours entiers à cette populaire sta­
tion hivernale des Laurentides, et 
repartiront le dimanche soir, pour 
rentrer à Toronto le lundi matin. Le 
prix global de $35 comprend le trans­
port, le logement et les repas.

C'est la troisième année consécu­
tive que le Toronto Ski Club orga­
nise des excursions pour ses mem­
bres duns la région des Laurentides. 
Chaque excursion précédente a rem­
portée de vifs succès, et les skieurs 
de la province-soeur sont toujours 
revenus enchantés non seulement des 
facilités qu'ils ont trouvées dans no­
tre province pour pratiquer leur 
sport favori, mais encore de l'ac 
cueil qui leur a été fait.

Ce voyage est organisé en dépit 
du fait que les skieurs ne pourront 
jouir d'un tarif de faveur sur les 
chemins de fer, cette pratique ayant 
été discontinuée pour la durée de 
la guerre. C'est donc un éloquent 
témoignage qu'ils rendent à l'organi­
sation sportive et à l'hospitalité de 
Sainte-Adèle, comme de notre pro­
vince tout entière, en revenant chez 
nous malgré les difficultés occasion­
nées par le conflit mondial.
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Gagnants du tirage

Mercredi soir dernier, le 2 dé 
cembre, a 8I1.JU, eut lieu dans la 
salle du collège un concert donne 
par la Fanfare du Collège, l.a Fan 
lare était dirigée par Al. Armand 
Renaud, protesscur de musique 
depuis 19 ans et protesscur 
de soltcge a Saint-Jérôme depuis 
trois ans.

-Malgré une très forte tempête 
de vent et de neige, quelque deux 
cents personnes se rendirent au col­
lège pour assister a cette soiree- 
concert, et aussi, afin de connaître 
les heureux gagnants du tirage or­
ganise au profit de la fanfare. Le 
tirage eut lieu au cours de la soi­
ree. Voici les noms des gagnants, 
tous de Saint-J éronie :

1er prix $2ô.UU, billet No 2o2 A
— Mme Blanche Goyer, 11>4, rue 
Saint-Faustin.

2e prix $1U.UÜ, billet Nu 030 A
— M. Paul E. Lanioureux, 277, 
rue Briére.

3e prix $5.00, billet No 855 B
— Mlle Marie-Ange Desjardins, 
317, rue DeBellefeuüle.

4e prix $5.00, billet No 2o5 1
— M. Rosaire Dorion, 621, rue 
La belle.

5e prix billet No 400 C — Dr 
Alfred Duval, 200, rue Labelle.

Nos sincères félicitations aux 
heureux gagnants.

Nous remercions chaleureuse­
ment toutes les personnes qui ont 
bravé la tempête mercredi soir der­
nier pour assister a notre concert.

Nos remerciements s’adressent 
aussi a M. Armand Renaud qui a 
su triompher des difficultés de 
transport qui existaient ce soir la, 
et venir de Montréal pour diriger 
la fanfare.

Nous profitons aussi de l'occa­
sion pour adresser nos plus pro­
fonds remerciements au Révérend 
Frère Rosius, Directeur, a tous les 
professeurs, ainsi qu'aux élèves du 
collège, pour la magnifique somme 
de $A07,oO qu’ils ont recetiillie pour 
la fanfare.

Nous remercions sincèrement M. 
René Charbonneau de Montréal, 
ainsi que le Révérend Frère Gon­
zague du collège Mont Saint-Louis, 
pour la jolie somme de $71.00 qu'ils 
ont receuillie en vendant des billets 
du tirage a des membres de l'Ami­
cale des Anciens Elèves du college 
de Saint-Jérôme.

Nous ne voudrions pas oublier 
de remercier MM. A. Foisy, A. 
Boivin, L. Lacliance et P.-A. Cas- 
tongtiay, pour le dévoué concours 
qu'ils ont apporté à notre tirage.

Xous voulons remercier d'une fa- 
ion toute spéciale M. Alfred Lan­
glois, marchand bien connu, de 
Saint-J érôme, pour le généreux don 
qu'il a fait à la fanfare.

Enfin, nous remercions tout par­
ticuliérement la population de Saint- 
Jérôme et les membres de l’Amica­
le, de leur très grande générosité 
qui a permis que notre tirage rap­
porte un réel succès.

La fanfare du Collège 
A. Morin 

Président

Nomination
M. L.-C. Robitaille, représentant 

des prix et approvisionnements de 
la Commission, a annoncé la no­
mination de M. H. Picard au pos­
te de surintendant adjoint des bu­
reaux locaux.

M. H. Picard est né à Saint- 
Charles de Bellechassc en 1904. Il 
a reçu sa formation d'homme d'af­
faires au Collège Commercial de

Nos agriculteurs
M. Joseph Dubé, fabricant de 

fromage pour le compte de la So­
ciété Coopérative Agricole de Lu- 
eeville, comté de Kimouski, a mérité 
le trophée J.-D. Leclair, présenté 
par l’Association des Fabricants de 
fromage de l’est d'Ontario au fro­
mager de la province de Québec, 
dont les exhibits conservent le plus 
haut pointage.

Cette nouvelle a été communiquée 
à M. Adrien Morin, sous-ministre 
adjoint de l’Agriculture, par dépê­
che datée de Belleville Ontario, où 
se tient actuellement l’exposition 
annuelle de l’Industrie fromagère 
canadienne, exposition organisée par 
l'association sus-mentionnée.

En nous communiquant ce mes­
sage, M, Morin nous fait observer 
que M Dubé gagne ce trophée pour 
la deuxième fois consécutive. En 
fait, l'an dernier, ce fabricant ob­
tenait le même succès éclatant.

Le même message dit, de plus, 
que la coupe offerte par la Coopé­
rative Fédérée, à l'exposant du Que­
lle obtenant le plus haut pointage 
I>our fromage fabriqué en octobre, 
a été décernée à M. Horace Saint- 
Denis, de Ormstown. M. Saint- 
Denis n’en est pas à son premier 
succès. 11 y a deux ans, il rem­
portait le trophée Leclair aujour­
d'hui détenu par M. Dubé.

Les fabricants de fromage de la 
province de Québec présentent au 
delà de 40 exhibits â Belleville, cet­
te année, et les rapports prélimi­
naires de l’expertise indiquent qu’ils 
remporteront de beaux succès.

L’Association des Fabricants de 
fromage de l'est d’Ontario tient en 
même temps sa convention annuelle. 
M. Oscar Boisvert, chef de la Di­
vision de l’Industrie laitière y re­
présentera le ministère de l'Agri­
culture et traitera de la situation de 
l'industrie laitière dans la provin­
ce de Québec.

L’entreposage du 
beurre reglémenté
Les autorités du ministère de 

l’Agriculture de la province de Qué­
bec croient utile d’attirer l'attention 
de tous les fabricants, entrepo­
seurs et marchands de beurre sur 
la décision que vient de prendre 
la Commission des Prix et du Com­
merce en temps de guerre afin de 
réglementer l'entreposage de cette 
denrée.

En vertu de cette ordonnance spé­
ciale, aucun fabricant, commerçant, 
ou personne quelconque, ne pour­
ra avoir en sa possession, le 30 
novembre 1942, une quantité de 
beurre dépassant 75% de la quan­
tité que ce fabricant, commerçant, 
ou cette personne avait en stock 
le 1er novembre 1942.

Cette ordonnance vise â assurer 
une meilleure répartition du beur­
re aux diverses classes de la so­
ciété et tend également à préve­
nir l'inflation. Les intéressés doi­
vent prendre note que toute infrac­
tion à la présente ordonnance est 
passible de sanctions très sévères.

Québec. A l’emploi de La maison 
P.-T. Légarc Limitée de Québec, 
comme commis, il est devenu ga­
rant de divers services de cette fir­
me avant de passer à la Shawini- 
gan Water & Power où il fut en 
charge du service des ventes. De 
1936 à 1942, M. Picard dirigea 
le département des glacières élec­
triques de la General Motor Sales 
Corporation.

Pensées
Les maximes des hommes dé­

cèlent leur coeur.

Cadeaux pour dames
Adrienne

Poudre do bain .................................$1.19
Foudre et parfum ..................  1.40
Eau de Cologne et aavon ......................   lâl
Poudre, roue et crayons à lèvres......................  Lit
Coffrets contenant de 6 à 11 articles différents

5.00, 0.00, 0.50, 7â5, 7.50 et 1040

Gardénia
Sel de bain ...................................................................50.61
Poudre et parfum .................................................. 1310
Poudre, crèmes et Eau de Cologne............. S.75

Jasmine
Eau de Cologno ......................................
Parfum
Poudre de bain ol Eau de Cologne 
Poudre fat parfum ....................................

PHARMACIE
Oscar Landry

339» rue Saint-Georges — Saint-Jérôme
Voisin du marché

Téléphones : 558 et 559 
WILFRID PRUD'HOMME, pharmacien-gérant

Vauvenargues


